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Le bip de mon réveil sonna pour la deuxième fois. Je passai une main lasse sous le coussin et me saisit de mon téléphone en ouvrant un œil.
 
- Arhh pas déjà! grognai-je en voyant « 6h » affichait sur l’écran de mon téléphone.
 
Je me redressai sans entrain et me levai le plus discrètement possible pour ne pas réveiller ma colocataire et passais sous la douche, histoire de me rafraîchir les idées. 
 
J’enfilai mon short et mon t-shirt et je sortis du bâtiment, un peu plus alerte par la fraîcheur matinale. 
 
- A l’heure pour une fois Leah! lança une voix derrière moi.
 
Je me retournai et fis un bref signe de la tête à Jane qui approchait.
 
- Tu vois! les miracles existent, dis-je en échauffant mes membres.
- Prête?
 
 
Nous partîmes en entamant notre footing matinal par des petites foulées. C’était le moment de la journée que je préférais lorsque le campus était désert et que je pouvais sortir sans risquer de croiser quelqu’un ou de devoir m’exprimer en public. J’avais toujours peur de dire le mot de trop qui pouvait me trahir, sans compter le fait que je devais continuellement mentir.
 
Je courrais en me sentant libérée, pour quelques minutes, de cette peur qui ne me quittait plus depuis presque quatre ans maintenant, depuis mon appel en tant que Banshee. J’avais peur d’être découverte par celles qui me recherchaient, peur de ne pouvoir protéger les filles qui étaient sous ma responsabilité comme Jane, près de moi en cet instant.
 
Celle-ci, comme toutes les autres qui connaissait ma vraie nature, étant donné qu’elle était leur mais ne savait que très peu de choses sur moi, sur mon passé. Elles me faisaient confiance, car je les protégeais et leur offrais une écoute dont elles avaient tant besoin. J’étais là pour elles, pour les guider et établir leur nouvelle vie.
 
Mais elles ne me connaissaient pas, ce qui été un souhait de ma part. 
 
Seule ma mère, Maura, qui vivait à quelques heures du campus, en plein désert, savait par quoi j’avais dû passer.
 
Elle connaissait la peine infinie qui me rongeait un peu plus chaque jour. La culpabilité que je ressentais de n’avoir pu protéger la vie de l’homme que j’aimerai jamais. De l’avoir condamné à mourir, simplement parce que nous nous étions aimés.
 
Non, personne, ne se doutait que mon cœur était mort, que seule la mission que je mettais donné de détruire l’ordre des anciennes, ce groupe qui dirigent les banshees et qui me traquaient sans relâche depuis ce jour fatal de la mort de James. Seul, cette mission me faisait me lever chaque matin, de prétendre que j’étais une jeune étudiante comme les autres, de protéger et former des recrus banshees faisant partie comme moi de la résistance, afin qu’un jour, nous soyons assez forte pour les anéantir.
 
J’accélérai la foulée de mes pas sur le trottoir plat entre les bâtiments constituant l’université de l’état de l’Arizona, teintés d’orangé par le lever du jour, tentant comme toujours de fuir un passé bien trop douloureux pour une jeune fille de 21 ans.
 
 
 
 
Deux heures plus tard, je pénétrai dans l’un des nombreux amphithéâtres pour mon cours de science politique avec une centaine d’autres étudiants. Ma mère et moi avions choisi cette université, tout simplement parce qu’elle était celle qui accueillait le plus grand nombre d’élèves de tous les USA soit environ 60 000 étudiants rien que sur le campus de Tempe, une ville universitaire dans la banlieue de Phoenix en Arizona. Quoi de mieux pour des filles de notre âge afin de se fondre dans la masse qu’un campus aussi imposant. De plus, nous avions trouvé cela plutôt ironique de choisir cette ville, car après tout, nous étions comme cet animal emblématique possédant un rapport particulier avec la mort et renaissant toujours de ses cendres.
 
Je ne comptais plus le nombre de fois où nous avions failli perdre la vie durant ces trois années d’errance pour fuir un groupe qui s’était révélé extrêmement puissant et fortuné.
 
Plongée dans mes études, il m’arrivait d’oublier qui j’étais, ce qui était le cas à présent, tant le professeur était captivant. En sortant du cours, un jeune étudiant me tendit un prospectus pour l’une de ses nombreuses fêtes qui se tenait dans une de nombreuses cités-dortoirs entourant le campus. Je la prie en affichant mon éternel sourire et répondit à mon portable.
 
- Allô?
- Salut c’est Angela! J’ai appelé les filles pour notre réunion de ce soir. Nous serons quatre, annonça celle-ci.
- quatre? Laisse-moi deviner c’est Stacy qui fait des siennes? grognai-je par la stupidité de cette fille.
 
Depuis plus de trois mois que je devais m’occuper de cette fille, celle-ci avait été pour moi une vraie difficulté à la protéger. Ce n’était pas tant qu’elle faisait preuve de malhonnêteté ou quoi que ce soit. Le problème était qu’elle se comportait comme une autre étudiante, à toujours vouloir faire la fête et profiter de sa jeunesse. Seulement, elle n’était pas une jeune fille de vingt ans comme les autres, mais une banshee qui devait continuer à développer ces pouvoirs afin de protéger les milliers d’étudiants qui nous entouraient en permanence. 
 
- OK. T’inquiètes, je m’en occupe, répondis-je à Angela, l’une des deux filles sur lesquelles je pouvais compter, l’autre étant Jane Palmer.
- Tu es la meilleure, à plus, dit Angela en raccrochant.
 
Après une tentative pour joindre Stacy au téléphone, sans résultat, je changeai de direction et me dirigeais vers le logement de cette dernière.
 
J’avoue que j’avais autant de difficultés à me faire à ce climat chaud tout le long de l’année, d’autant plus que l’atmosphère devenait lourde et pesante en ce mois de mai. La mousson débuterait le mois suivant et avec elle, la pluie constante et son lot de ciel orageux.
 
J’avais vécu cela l’année précédente et c’était tout sauf plaisant. Pour être honnête, mes forêts du Vermont, ces automnes colorés et même les hivers rigoureux me manquaient terriblement. Mais plus rien ne m’y attendait y compris ma maison qui avait été brûlée. Cela avait été un déchirement pour moi, de me retrouver au milieu des ruines de cette demeure que j’avais toujours considérais alors comme mon foyer.
 
Je traversais d’un pas pressé, l’allée bordée de palmiers et fini par arrivée devant l’appartement de Stacy.
 
- C’est qui? lança-t-elle de l’autre côté de la porte d’entrée à laquelle je venais de frapper.
- Ouvre, c’est moi! ordonnai-je avec autorité.
 
J’entendis un remue-méninge dans la pièce et levai les yeux aux ciel d’exaspération, en prévision de ce que j’allais voir. Le verrou finit par être ouvert et la porte s’ouvrit. Avant que je n’aie eu le temps de pénétrer dans la pièce, un jeune homme en sortit en me bousculant sur son passage.
 
- Heureuse moi aussi de vous avoir rencontré! lançai-je à celui-ci alors qu’il s’éloignait dans le couloir en tentant de revêtir son t-shirt dans le même mouvement.
 
Je rentrai dans la chambre et refermai la porte en appuyant mon dos sur celle-ci.
 
- Combien de fois vais-je devoir te faire la leçon, Nom de Dieu? grondai-je.
- C’est bon, nous avons pris nos précautions, dit Stacy en revenant de la salle de bain attenante, à moitié vêtue.
 
Je m’approchai d’elle d’un pas rapide et me saisit de ses avant-bras.
 
- Je ne parle pas de cela idiote.
- Lâche-moi. Tu me fais mal, demanda sourdement Stacy.
 
Je la relâchai à contrecœur, bien que ma première idée aurait été de la gifler. Malgré tout, je ne devais sous aucun prétexte attirer l’attention sur nous et je doute que de voir, des attaques magiques lançaient à travers la pièce, pouvant détruire aisément ce bâtiment, aurait surpris le voisinage.
 
Je me mis à faire les cent pas, tentant de calmer mes nerfs à défaut de pouvoir faire autre chose.
 
- Ce n’est rien. C’est juste que de l’amusement se justifia Stacy.
 
Je stoppai et me retournai vers elle. Stacy était le prototype même des étudiantes que l’on pouvait trouver dans toute université américaine. À savoir, la peau bronzée, jeune, portant un mini short et un t-shirt à l’effigie de notre université. Sans compter, sa chevelure blonde platine. Je me fustigeai intérieurement en pensant que moi aussi, j’étais comme elle à l’exception de son bronzage difficile à obtenir avec ma peau de rousse. Une apparence nécessaire puisqu’il fallait que je me fonde dans la masse. 
 
Je soufflai en levant la tête. Je dus reconnaître qu’en faite j’avais été jalouse. Non par son physique avantageux, en particulier sa poitrine plus que généreuse, mais par sa naïveté, son innocence conservée alors que la mienne m’avait été arrachée après avoir vu l’homme que j’aime mourir sous mes yeux.
Je me laissai tomber sur son lit et je portais mes mains à ma tête baissée.
 
- Crois-moi, ce n’est rien, murmura Stacy en s’approchant de moi.
 
Je me relevai subitement avant qu’elle n’est pu me réconforter. Je ne voulais pas qu’elle me voie comme cela, quand la peine infinie me submergeai ainsi lorsque je pensais à lui.
 
- Ca va, OK. Bon, nous avons une réunion prévue ce soir avec les filles et tu connais l’importance de celles-ci. Il te faut continuer à développer tes dons…
- Oui je sais! pour protéger les innocents de ce que je suis, déclara Stacy avec lassitude.
- Promets-moi d’y venir, dis-je en m’avançant déjà vers la porte.
 
La réponse tardait à venir. Je me retournai donc en fixant mes prunelles marrons sur elle.
 
- Il y a une fête ce soir et….OK, je viendrais, soupira-t-elle en réponse sûrement au durcissement de mon regard.
 
Je lui fis un bref signe de tête et sortit enfin satisfaite d’avoir fait ce pourquoi j’étais venue. Une fois dehors, je rejoignis le bâtiment dans lequel devait se tenir le cours suivant.
 
 
 
Le reste de la journée se déroula comme tout mes jeudis, à l’exception de ma petite visite chez l’une de mes protégées.
 
Je rentrai dans ma chambre que je partageais avec une autre étudiante du nom de Anna Walker. C’était une fille du Wisconsin, discrète et sérieuse, possédant des goûts un peu trop fleur bleue à mon goût comme ces affiches de Céline Dion placardées sur les murs du côté de sa chambre. Pour ma part, je mettais permise comme décoration qu’une unique affiche d’un paysage représentant une forêt luxuriante si chère à mon cœur.
 
 
Après avoir fini les devoirs donnés, je surfais sur internet à la recherche de toute information suspecte comme des décès dans des familles puissantes. Ma mère avait travaillé durant nos années de séparation pour l’ordre des anciennes. Cela avait été un éloignement nécessaire pour ne pas risquer d’attirer la mort sur moi alors que je n’étais qu’une enfant, après que le don de ma mère ait provoqué le décès de mon père. 
 
Elle m’avait expliqué, quelques années auparavant, comment les anciennes avaient pu amasser autant de fortune et de pouvoir. En fait, elles étaient des tueuses en freelance. Contre de l’argent ou toute autre transaction leur permettant d’augmenter leur influence, elles assassinaient des personnes, souvent d’importance. Quoi de mieux qu’une banshee pour entrée dans une famille comme gouvernante ou autre afin d’attirer la mort sur celle-ci considérait comme naturelle et non suspecte. Après tout, même si les banshees ont sont les investigatrices, c’est la mort elle-même qui choisit la façon de frapper. Malheureusement, elle ne fait aucune distinction une fois qu’elle est attirée et tue bien souvent les proches de la personne visée.
 
C’était ce que je pouvais constater en cet instant, en lisant un article du New York Times sur la mort tragique d’une famille dans un accident de voiture, comprenant le père, directeur d’une grande entreprise, mais aussi de sa femme et de leurs deux enfants âgés de 7 et 12 ans. J’eus la certitude que cela était l’œuvre de l’ordre quand je vis le nom de la société qui souhaitait racheter la compagnie de l’homme mort qui avait refusé jusqu’ici. Une entreprise servant de couverture à l’ordre des anciennes.
 
 
Je refermai mon ordinateur portable et pris place devant la fenêtre afin d’observer le ciel ce qui m’aidait toujours à réfléchir. Je n’arrêtais pas de penser à cette famille morte pour de l’argent par des femmes telles que moi. J’aurais pu être celle qui a dirigé la mort sur cette famille. Cela aurait pu être moi si ma mère ne m’avait pas arrachée à leurs griffes pour m’enrôler dans l’ordre des anciennes comme cela fût le cas pour ma mère.
 
 
Mon téléphone vibra m’annonçant que l’heure de la réunion était venue. Je soupirai en pensant que nous avions au moins évité à plus d’une vingtaine de filles depuis la mise en place de la résistance, de devenir les pions des anciennes et ainsi porter une culpabilité profonde d’avoir causé la mort volontaire, comme cela était le cas pour Maura O’Neill et tellement d’autres.
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J’avais donné rendez-vous aux filles, devant ma voiture à dix-neuf heures. Il était prévu, comme à notre habitude, de nous éloigner du campus, afin de nous retrouver dans l’un des nombreux déserts encerclant la ville, vide de présence humaine. Cela était une précaution indispensable afin d’éviter à toute personne de voir six banshees faisant appel à des pouvoirs surnaturels et ainsi appeler les autorités.
Les filles finirent par arrivée une à une en montant dans mon vieux monospace d’un bleu foncé qui a vu des jours meilleurs. La voiture était plus qu’imposante sur l’un des nombreux parkings d’un campus, plus habitué à accueillir des berlines ou des citadines. Mais cela était l’unique moyen afin de transporter toute la troupe. À dix-neuf heures dix, il manquait toujours l’une d’entre nous, Stacy.
 
- Elle est insupportable celle-là, s’impatienta Jane, à mes côtés sur le siège passager.
- C’est toujours la même histoire! elle doit sûrement ce refaire une beauté, ajouta Paula à l’arrière.
 
Je pris une grande inspiration afin de calmer mes nerfs.
 
- Elle m’a promis qu’elle viendrait, répétai-je pour la troisième fois.
- Tu parles, nous savons toutes comme elle est. Je l’appelle, dit Jane en s’emparant de son portable.
 
Je pus entendre la sonnerie.
 
- Allô?
 
Jane activa le haut-parleur et mit le téléphone entre nous. Une musique emplit l’habitacle correspondant au bruit de fond du lieu où devait se trouver Stacy.
 
- Mais où es-tu enfin? Gronda Jane d’une voix forte afin de se faire entendre de l’intéressée par-dessus le vacarme.
- Merde! déjà? Je n’ai pas vu le temps passé, désolé et..
- Où es-tu? demandai-je, en pianotant de mes doigts sur le volant.
- Chez Paul dans un des apparts au croisement de la W 5th street et S Ash avenue.
- OK. Je connais l’endroit, nous venons te chercher. Ne bouge pas, je serais là dans 10 minutes, dis-je passablement énervée.
 
Jane raccrocha son téléphone alors que je démarrai la voiture. Je m’insérai dans la circulation et finîmes par rejoindre l’endroit convenu en me garant sur le parking devant le bâtiment. Nous pouvions entendre de la musique, devant nous, provenant de l’un des appartements à l’étage de cette résidence aux couleurs d’un rouge et jaune soutenu visiblement d’inspiration mexicaine.
 
Les filles étaient en train de discuter à l’arrière.
 
- Restez ici. Je vais la chercher, ordonnai-je en sortant du véhicule. 
 
Je me retournai en entendant le bruit sec d’une porte se refermant.
 
- Je viens avec toi, lança Jane.
- Je préfère que tu restes avec elles au cas où, s’il te plaît? demandai-je en portant mon regard vers l’arrière du véhicule.
 
Elle sembla comprendre mon intention de maintenir les filles à l’intérieur afin qu’elles ne se décident pas de participer, elle aussi, à la fête.
 
- OK, répondit Jane en reprenant place dans la voiture.
 
Je m’éloignais en remettant mon short en place et en détachant mes cheveux d’un blond lumineux obtenu par de multiples passages chez le coiffeur. Je grommelai intérieurement pour la millième fois sur le fait que je devais faire un brushing tous les deux jours pour les raidir. Tout cela dans le but de conserver une apparence différente de celle que j’étais avant que les anciennes ne décident de pourchasser. 
 
Je montai rapidement la volée de marches et me faufilai entre les étudiants qui s’étaient donné rendez-vous dans ce lieu pour boire et faire la fête. Il ne me vint même pas à l’idée que je n’étais pas habillée pour l’occasion puisqu’une grande majorité des personnes présentes portaient elles aussi une tenue décontractée se résumant à un short court, un t-shirt et des tongs. Je m’avançai en jouant des coudes à la recherche de Stacy quand soudain je m’appuyai des deux mains contre un mur, surprise par la violence de la prémonition de la mort qui allait s’abattre sur un homme. Mon don de prédiction s’était accru et il m’était possible de distinguer à présent ce qui allait se produire pour la victime dans les moindres détails. 
 
- T’as trop bu? Lança un homme derrière moi en posant une main sur mon épaule gauche.
 
Je me concentrai et réussis à maintenir la peine infinie qui se déversait en moi, à l’isoler dans une bulle, comme j’avais appris à le faire, afin qu’elle ne me paralyse plus. Je repris une grande inspiration et me retournai.
 
- Ca va? Répéta l’homme portant un bermuda vert foncé et un t-shirt rouge.
 
Je ne pris même pas la peine de lui répondre et me dirigeai vers la sortie en bousculant toute personne sur mon passage. Je dévalai les escaliers et sortis.
 
- Vous restez ici, criai-je aux filles dont certaines étaient déjà à l’extérieur du véhicule.
- Mais Stacy! contredit Daphné.
- Je sais, je m’en occupe.
 
Je m’élançai. Je courrais avec difficultés étant donné le fait que je portais des tongs aux pieds, sur les passages entre les bâtiments résidentiels. Je pris un raccourci et me retrouvai sur la place pavée de briques rouges devant le bâtiment de « V social » et de sa taverne empli en cette heure tardive d’une multitude d’étudiants. 
 
Mais je ne ralentis pas pour autant. Seul comptait le fait que j’arrive à temps pour l’en empêcher, non la mort de frapper, mais de Stacy de s’interposer. J’empruntai les ruelles désertes bordées par des palmiers et débouchai par atteindre un parking. Une voiture recula soudainement de sa place sans m’avoir vue. Je fus plaquée au sol par un poids lourd derrière moi, manquant de peu de me faire renverser. Ma tête frappa durement le sol et je me retournai sur le dos légèrement sonné.
 
- Ca va? me demanda Jane au-dessus de moi.
- pas le temps, soufflai-je en me relevant avec difficultés.
 
Je me remis à courir, mais plus lentement, devant un jeune homme encore stupéfait d’avoir failli me renverser sans l’intervention propice de mon amie. Nous traversâmes ensemble une nouvelle route et arrivâmes enfin dans le parc. Le soleil couchant plongeait lentement dans la pénombre le lieu éclairé par des lampadaires à intervalles réguliers.
 
- C’est où?
- De l’autre côté, soufflai-je.
 
Nous avançâmes en coupant sur la pelouse et je vis à l’autre extrémité, la rivière qui bordait le parc. Puis, j’aperçus les deux silhouettes, la première à la chevelure blonde penchait sur l’homme allongé sur le sol. 
 
Je n’eus pas le temps de l’avertir que je fus arrêtée net par l’intensité de son cri. Je ne pus que posais mes deux mains sur mes oreilles et tombais à genoux par la violence de ce son qui vrillait mes tympans. Les légendes n’avaient pas menti sur l’intensité de ce cri qui est le plus horrible que l’on puisse s’imaginer. Un mélange d’un hurlement du loup et des cris d’un bébé. Il est dit que ce son pouvait être audible au milieu d’une violente tempête ce que je pouvais croire aisément en cet instant.
 
Le cri cessa et je me relevai péniblement. Jane et moi avançâmes rapidement vers les deux personnes dont l’une semblait aider l’autre à se redresser.
 
- Jane, couvre-nous, ordonnai-je.
 
Celle-ci stoppa sa course et baissa la tête en déclenchant un épais brouillard qui tomba soudainement sur le parc.
 
Je m’avançai rapidement en faisant appel au vent pour qu’il puisse créer un passage entre moi et ma cible que j’atteins rapidement.
 
Je saisis Stacy par le bras.
 
- Eh! à c’est toi! Dit-elle surprise.
- Pas un mot et avance, murmurai-je d’une voix basse.
 
Avec un dernier regard pour l’homme qui venait d’être sauvé par le cri de Stacy et qui semblait encore hagard, je me retournai et nous rejoignîmes Jane. 
 
Je déchirai un morceau de tissus de mon t-shirt et essuyai le sang qui baignait mes joues. Je pris le visage de Stacy et la nettoyai à son tour. Jane, prévoyante comme toujours, s’était déjà occupée de faire disparaître toute trace sur son propre visage. Nous retrouvâmes les autres dans la voiture alors que des sirènes s’approchaient de notre position, preuve que notre intervention n’était pas passée inaperçu. Je démarrai et m’insérai rapidement dans la circulation fluide en cette heure afin de nous éloigner le plus rapidement possible du lieu.
Je ne pouvais m’empêcher de serrer avec force le volant, le visage contractée par la fureur et l’inquiétude. Fort heureusement, le silence s’était installé à l’intérieur du véhicule.
 
Loin du campus, je finis par stopper la voiture sur le bas-côté d’une route déserte. J’arrêtai la voiture et posai ma tête sur le volant en fermant les yeux.
 
- Que fait-on Leah? demanda doucement Jane à mes côtés.
- Nous faire oublier pour un temps et voir ce qu’ils savent, dis-je après un moment de réflexion en relevant la tête.
- Je ne pense pas que quelqu’un m’a vue et…tenta Stacy.
 
Je me retournai d’un bloc et foudroyai celle-ci du regard.
 
- Tu ne penses pas et c’est bien cela le problème. Tu as fait courir un risque à chacune d’entre nous. Tu connais nos règles et…
- Mais je ne pouvais pas le laisser mourir, se justifia-t-elle d’une toute petite voix.
- C’était son heure! SON HEURE, hurlai-je.
- Tu n’avais pas à intervenir. Il a eu une crise cardiaque et Madame s’est dit qu’elle devait jouer les héros et le sauver. Sur le campus. Tu as fait cela sur le CAMPUS, je n’arrive pas à le croire.
 
Je sortis et fis violemment claquer la porte. Je me mise à marcher de long en large serrant les poings, à défaut de ne laisser s’exprimer le déchaînement de mon pouvoir qui grondait en moi en cet instant. Je finis par croisés les mains derrière ma tête et penchais celle-ci en arrière afin d’observer le ciel empli de milliards d’éclats lumineux.
 
Je revins vers la voiture et m’assis à ma place.
 
- Leah! tu devrais me laisser conduire, proposa Jane, à mes côtés.
 
Je me tournai vers elle surprise par son offre quand elle porta sa main au-dessus de mon œil gauche. Je ressentis une vive douleur à son toucher. Je regardais dans le rétroviseur et vis une entaille au niveau de mon sourcil que je n’avais même pas remarqué. Je soupirai en sentant une migraine afflué.
 
- Très bien, dis-je en sortant et en contournant le véhicule pour lui laisser ma place.
 
Jane mit le contact.
 
- Où allons-nous? demanda Angela.
- Rejoindre ma mère quoi d’autre, révélai-je en soupirant.
 
Nous partîmes sur la route en direction du désert.
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Après avoir contacté ma mère par téléphone pour confirmer la position actuelle du campement des rebelles qui changeait fréquemment dans le désert afin de ne pas être repérée par l’ordre. Je pris la décision que nous passerions la nuit dans la voiture ne voulant pas nous aventurer dans l’obscurité à travers le désert. Nous devions nous assurer que nous n’étions pas recherchés par les autorités afin de ne pas attirer ceux-ci vers le campement de ma mère.
Nous avions rabattu les sièges arrière afin que quatre d’entre nous puissent se reposer. Consciencieusement, je transportais toujours dans la voiture, un sac pour une urgence comme celle-ci avec de quoi boire et nous restaurer ainsi que des couvertures de survies.
 
Jane et Angela se portèrent volontaires pour monter la garde en s’installant sur les sièges à l’avant, ce qui permis au reste du groupe, moi y compris, de nous reposer. Je l’aurais volontiers fait, mais un état de fatigue m’était tomber dessus après que toute l’adrénaline qui avait affluée dans mon corps face à cette situation s’était évaporée.
 
Je m’éveillai étrangement reposée, après avoir passé ma nuit accolée à trois autres filles dans un espace aussi confiné. Je fus réveillée par la luminosité intense qui emplissait l’habitacle par les fenêtres. Nous prîmes à nouveau la route lorsque ma mère nous confirma que nous n’étions pas recherchés. Je pris place, à nouveau sur le siège passager et indiquait la route à Angela qui s’était mise au volant.
 
 
 
Deux heures plus tard, nous atteignîmes le campement. Je sortis du véhicule en faisant quelques exercices d’étirements et posai un regard dur sur Stacy qui sortait de la voiture à son tour. Elle s’éloigna de nous rapidement en baissant la tête.
 
Le campement se composait de cinq camping-cars plaçaient en cercle autour de nous. Je vis ma mère sortir de l’un d’entre eux et approchai rapidement de notre groupe. Elle était toujours aussi belle avec ses traits délicats et sa chevelure flamboyante que je lui enviais à présent. J’avais passé, je ne sais plus combien d’années à souhaiter de ne plus avoir les cheveux roux et maintenant que mon vœu était exhaussé, je les regrettais. 
 
— Ma fille, sourit-elle en me serrant dans ses bras.
 
Nous nous étions énormément rapprochés après toutes les épreuves que nous avions dû partager ensemble, mais surtout lorsque ma mère avait été d’un grand réconfort suite à la mort de James. À nouveau cette douleur, dès qu’il m’arrivait de penser à lui, autrement dit, chaque jour de ma vie.
 
Ma mère me relâcha et porta une main à mon visage.
 
— Il va falloir s’occuper de cela, dit-elle en touchant ma blessure à mon arcade sourcilière. 
— J’en connais une qui va avoir une cicatrice, ajouta-t-elle.
— Super! une de plus sur mon corps. Quoi de plus sexy! lançai-je avec ironie.
 
Il est vrai qu’il était possible de lire sur mon corps les combats auxquels j’avais dû faire face en observant mes multiples cicatrices, comme celle sur mon avant-bras droit alors que j’étais tombée d’un toit d’un immeuble du Bronx en voulant échapper à une banshee qui me traquait. Je ne devais mon salut qu’à ma maîtrise du vent qui avait amorti ma chute. J’avais fait malgré tout, une chute de plus de cinq mètres de hauteur dans une benne à ordure en m’entaillant le bras au passage. Mais la blessure qui était la plus douloureuse pour moi était celle sur ma cuisse gauche, conséquence de notre accident de voiture, trois ans plus tôt. Cette cicatrice était parfaitement guérie, mais elle me rappelait sans cesse le jour de la mort de James.
 
— Maura? Appela une voix derrière moi.
 
Je me retournai et vis une femme de mon âge approchait. 
 
— Oui. Leah, je te présente Susan Stewarts, notre nouvelle venue. Susan voici ma fille Leah, nous présenta ma mère.
— Ravie de faire votre connaissance Leah. J’ai tellement entendu parler de vous, dit Susan en me serrant la main.
 
Surprise, je penchai la tête vers la nouvelle recrue. C’était une jeune femme d’une vingtaine d’années, fine, et qui portait des cheveux noirs coupés au carré et était habillée avec plus de recherche que le reste du groupe.
 
— Vous êtes originaire de la côte est? suggérai-je en fixant son regard bleuté pour savoir à qui j’avais à faire.
 
J’avais observé que les gens semblaient intimidés par le fait que je les regardé directement, enfin en dehors du campus ou je devais me comporter différemment.
 
— En effet. Manhattan, révéla-t-elle.
— Je me suis enfuie. Ma famille n’a pas compris qui je suis devenue, comme moi d’ailleurs, continua-t-elle.
— C’est malheureux.
— Susan est la première banshee que je rencontre qui possède un pouvoir aussi puissant que le tien, me confia ma mère.
— Super! au moins je pourrais avoir une partenaire d’entraînement à ma taille, répliquai-je sans enthousiasme.
— Maura, Leah, venez! je pense que nous avons un problème! nous interpella Jane depuis la porte de la caravane la plus imposante. 
 
Je laissai Susan et suivis ma mère pour pénétrer dans le camping-car appartenant à ma mère.
Angela était devant l’un des écrans d’ordinateur dans la pièce servant de salon, mais qui avait plus l’apparence d’un bureau avec tous ces ordinateurs et ses cartes disposés dans la pièce. 
 
— L’événement d’hier est sur YouTube! annonça-t-elle à notre entrée.
 
Je regardai la vidéo filmait par un amateur, probablement d’un portable, visiblement prit du pont surplombant le parc à sa droite. Nous vîmes un banc de brouillard apparaître subitement au-dessus de l’espace vert qui perdura durant moins d’une minute.
 
— Ce n’est pas bon. Si les hommes ne peuvent expliquer ce qui vient de se passer, ce n’est pas le cas de l’ordre qui comprendra rapidement que l’une de nous a provoqué ce phénomène, commenta Jane.
— Je pense que tu as raison, murmurai-je.
— Que faisons-nous? demanda Angela.
— Rien pour l’instant. Vous restez ici afin de voir ce qui va se passer. Avec un peu de chance, c’est la seule vidéo qui a été prise. De plus, nous ne discernons aucune d’entre vous sur la vidéo, ce qui est une bonne chose, conclut ma mère.
 
Je croisais un regard inquiet avec les autres filles.
 
— OK. Nous sommes vendredi. Passons le week-end ici et nous prendrons une décision dimanche soir à savoir si nous retournerons sur le campus ou non, ajoutai-je.
 
 
Nous restâmes comme convenu les deux jours suivants sur le campement. Nous en profitâmes pour nous entraîner ce qui était idéal, étant donné que le lieu était désert. Le samedi soir, je m’éloignai du campement, souhaitant m’isoler. Je marchais jusqu’à un promontoire offrant un panorama à couper le souffle. L’étendue rocailleuse d’un orangé profond était magnifiée par un coucher de soleil s’étalant sur l’horizon, enflammant cette terre de feu. Je perçus une présence derrière moi qui approchait, mais ne me retournait pas.
 
— Je suis désolée que ta vie ne soit faite que de sacrifice et de peur ma fille, murmura ma mère, assise près de moi.
— Nous avons tous notre lot de difficultés et de souffrance.
— C’est exact. Mais j’avais tellement souhaité plus que cela pour mon enfant. Tu vaux tellement plus que de devoir te cacher dans ce désert.
— Je sais maman.
— Comment cela se passe-t-il au camp? demandai-je souhaitant changer de sujet.
— Très bien. Les deux nouvelles recrues apprennent rapidement. De plus, nous avons repéré une nouvelle candidate.
— Oui, j’ai reçu son appel. Elle se trouve quelques parts vers le nord, dis-je tout en fixant mon regard sur le paysage.
— Oui, nous l’avons repéré avant l’ordre dans la région de Vancouver. Deux d’entre nous sont rentrées en contact avec elle, il y a deux jours.
— C’est une bonne chose, mais je ne peux m’empêcher de penser que nous ne sommes qu’une minorité par rapport aux milliers que compte l’ordre, soupirai-je.
— Il suffit d’une seule personne…
— Pour tout changer, je sais, terminai-je.
 
Le silence s’installa.
 
— Je retourne sur le campus, dans la matinée, annonçai-je.
— Toutes?
— Seulement avec celles en qui j’ai confiance.
— Soit Angela et Jane, supposa ma mère.
 
Je fis un bref signe d’assentiment de la tête.
 
— Très bien, mais soyez prudente.
 
Nous arrivâmes en début d’après-midi de ce dimanche ensoleillé. Tout semblait calme alors que nous traversions le campus avec la jeep de ma mère. Je me garais sur le parking de ma résidence universitaire et coupai le moteur.
 
— Je ne perçois rien, murmura Angela à mes côtés.
 
À la différence de Jane et moi qui étions blondes et fines, Angela était une belle brune avec des formes.
 
— Idem, mais soyons prudente. Je vous donne rendez-vous dans une heure ici. Récupérez quelques affaires dans vos chambres et prévenez vos colocs afin qu’elle annonce que vous prenez quelques jours off. Trouvez une excuse, proposai-je.
 
Une nouvelle vidéo avait été mise en ligne dans laquelle on voyait sous un nouvel angle la scène. Il était possible de discerner les silhouettes de femmes dans le brouillard. Nous devions, malgré tout, essayer de savoir s’il y avait un risque pour nous de reprendre notre vie sur le campus. Il était évident que les filles ne pourraient supporter de vivre à temps plein dans le désert. J’en avais fait l’expérience durant plus de huit mois et je les comprenais parfaitement.
 
Je rejoins d’un pas rapide ma chambre qui était vide. Je récupérai ce qui me semblait important quoique je ne possédais rien de personnel. Je laissais une lettre pour ma colocataire et revins au pas de course vers la voiture.
 
Angela finit par arriver à l’heure convenue, mais pas Jane. Nous décidâmes de la rejoindre à pied. Arrivées à la porte de sa chambre, nous vîmes celle-ci légèrement entrouverte. Je plaquai Angela derrière moi et poussai la porte du pied. 
 
Le corps de Jane gisait là sur le sol, son regard fixé vers le plafond. Je fis quelques pas vers l’intérieur de la chambre et l’instant suivant, j’entendis un bruit sourd et le cri d’Angela. Je pivotai sur mes talons et vis mon amie plaquée au mur, se débattant de la prise qui l’enserrait des deux femmes de chaque côté d’elle.
 
— Part, hurla Angela à mon attention, le regard terrorisé, en se débattant avec l’énergie du désespoir.
 
Je ne pus utiliser mon pouvoir sans blesser mon amie trop près des femmes dont l’une tendit ces mains vers moi, s’apprêtant à me lancer une attaque. Je m’avançai en pivotant sur le côté au dernier moment et lui attrapai le bras tendu que je tordis derrière son dos, avant de lui lancer un coup de coude en plein visage qui l’assomma.
 
J’avais pris depuis plus de deux ans, des cours d’arts martiaux afin de faire face à se genre d’affrontement et de ne pas compter uniquement sur mes dons.
 
La seconde femme tira Angela devant elle pour s’en servir comme d’un bouclier humain. Je vis derrière elles, deux autres femmes arrivaient en courant de l’autre extrémité du couloir. 
Je lançais des regards de tout côté et avisais la fenêtre ouverte au-dessus du lit de Jane contre le mur. 
 
— Je te retrouverai, murmurai-je à Angela.
 
Je m’élançai vers la fenêtre ouverte et sautai, tête la première pour retomber deux étages plus bas en me servant du vent pour amortir ma chute. C’est une technique pour laquelle je m’étais longuement entraînée. Je courais sur la pelouse sans un regard en arrière en sachant pertinemment que j’étais suivie. Je slalomais entre les bâtiments en m’éloignant le plus rapidement possible quand je sentis une poussée violente dans mon dos. Je décollai du sol et  percutai le mur du bâtiment d’en face. 
 
 
Sonnée, je me tournai sur le côté et tentai de me relever observant, la vision troublée par le choc à la tête, trois femmes accourir vers moi. Je les vis être stoppé net dans leur course comme foudroyée et tombaient sur le sol bétonné à quelques mètres de moi. 
L’instant d’après, j’aperçus la silhouette d’un homme approchant.
 
— James, soufflai-je avant qu’un voile noir ne tombe sur moi.
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Je dormais pourtant je ne comprenais pas pourquoi mon corps bougé. Je réalisai alors que j’avais dû m’assoupir en voiture bien que j’avais toujours des difficultés à faire cela. De plus, j’avais beau réfléchir, je ne me souvenais, pas être monté en voiture et encore moins de la destination de mon voyage. J’étais dans cet état entre le sommeil profond et l’éveil dans lequel nous arrivions à avoir des pensées cohérentes en ayant encore des difficultés à s’éveiller.
Je finis par ouvrir les yeux et vis le plafonnier d’une voiture ce qui me confirma où je pensais être. Je portais une main à ma tête dont une douleur sourde me vrillait le crâne. Ma mère avait tendance à dire que j’avais la tête dure bien que je ne comprenne pas la raison de cette forte migraine.
 
— Evite de bouger.
 
Je me redressai soudainement, ce qui fit tanguer le monde devant mes yeux.
 
— Non de…dis-je en m’accrochant au dossier devant moi pour retrouver un minimum d’équilibre et de raison.
 
Je me mis à prendre de grandes respirations afin de me redonner une contenance et j’ouvris les yeux. Je croisais ce magnifique regard bleuté que j’avais tant aimé, dans le rétroviseur intérieur. Je me laissai tomber en arrière sur la banquette et fermais les yeux.
 
— Il fallait bien se doutait que la folie me guettait avec tous ces coups que j’ai reçus sur la caboche, murmurai-je.
— Quoi? 
— Au rien! si cela ne vous dérange pas, veuillez me déposer à l’asile le plus proche qui que vous soyez? demandai-je à mon hallucination.
— Je suis bien réel!
— Oh! je suppose que c’est ce que disent toutes les hallucinations, dis-je en basculant la tête en avant en la saisissant de mes deux mains contre la nausée qui me guettait.
— Leah?
— Tu sais, généralement, je rêve de toi quand je dors! oh, je ne dis pas qu’au début je pouvais t’apercevoir le temps d’un instant dans le monde réel et encore après tout ce que j’ai vu, je doute que celui-ci existe. Mais je pensais que j’étais, disons…guérie de toi. Il faut croire que non! Soupirai-je.
 
Je sentis la voiture ralentir et stoppai sur le bas côté et entendit une porte s’ouvrir. Je relevai la tête en me demandant si finalement, ces sacrées bonnes femmes ne m’avaient pas attrapé en même temps qu’Angela et qu’elles s’amusaient à me torturer mentalement après m’avoir sûrement injecté une drogue dans les veines.
 
Quand je le vis. Ce même corps athlétique et cette même chevelure en bataille bien trop longue. Il faisait des vas et viens devant la voiture comme un lion en cage. Je me dis que finalement autant profiter de la chance qu’il m’était donné et de lui avouer ce que je n’avais pu lui dire avant la fin. Il n’y avait pas un jour qui passait sans que je ressente le regret de ne pas avoir pu lui dire au revoir.
 
J’ouvris la porte et sortis pour le rejoindre. Il s’arrêta, mais ne se retourna pas vers moi, les mains sur les hanches, son attention fixée sur le désert nous environnant de toute part.
 
— Je suis désolée, commençai-je.
— Je…je n’ai pas su te protéger, je n’ai pas réussi à te sauver. J’aurais tant voulu que tu ne mets jamais rencontré, que tu ne mets jamais aimé. Tu aurais pu avoir une belle vie, confiai-je à la représentation qui torturait mon esprit en cet instant.
 
Je serrai les poings en étant satisfaite par le fait qu’il ne bougeait pas, car j’étais sûre que je n’aurais pas eu la force de confier ce que j’avais tant de fois voulu lui dire s’il m’aurait regardé.
 
— Tu sais, il m’arrive souvent de te voir, d’imaginer l’homme que tu serais devenu. Je te vois en train de travailler, dirigeant des hommes, car j’ai toujours pensé que tu possédais suffisamment de charisme pour être un leader. Je t’imagine le jour de ton mariage, ton magnifique sourire illuminant ton visage; le jour de la naissance de ton enfant reposant dans tes bras fort et tendre à la fois.
— C’est tout cela que je t’ai arraché, tous ces bonheurs à vivre dont je t’ai privé. 
— Pourtant, je ne peux imaginer une vie sans toi, sans notre amour.
— Je n’arrive pas à te laisser partir, à ce que tu reposes en paix. Pardonne-moi, confiai-je dans un sanglot.
 
Je me retournai incapable de le voir si proche et pourtant si loin de moi, séparé à jamais.
 
— Je ne savais pas que cela aurait été si dur, soupira-t-il.
— Je t’ai cherché, inlassablement, depuis mon retour pourtant je ne me suis pas préparé pour ce moment, à notre rencontre. J’ai besoin de temps, de…de retrouver mes repères dans ce…monde, expliqua-t-il.
 
Je me retournai ver lui et le vis là devant moi. Il leva sa main pour me toucher puis suspendit son geste. Cela me confirma le fait que j’étais en train d’avoir une hallucination. J’aurais tout donné pour une simple caresse, pour une simple étreinte, mais cela me sera à jamais refusé. James était mort.
 
Je baissai la tête incapable de soutenir son regard mélancolique quand je sentis le contact de ses doigts sur ma joue. La chaleur de sa peau se diffusant sur la mienne comme tant de fois je l’avais espéré. Il m’essuya une larme qui glissait lentement sur ma joue. Je penchai légèrement la tête pour mieux sentir la paume de sa main pourtant si tangible, si réelle. 
 
— Je suis là, murmura-t-il.
— Je ne peux pas le croire. Je ne mérite pas cela, sanglotai-je.
 
Sa seconde main vint cueillir mon autre joue et je sentis, les yeux clos, son front se posait sur le mien, son souffle emplissant mes sens. Alors, à mon tour, mes mains touchèrent les siennes pour en sentir leur douceur et glissèrent le long de ses bras, en ressentant sa force, jusqu’à son torse d’où me parvinrent les battements sourds de son cœur.
 
J’ouvris les yeux et plongeais mon regard dans le sien, ressentant une lueur d’espoir qui grandissait en moi et que je n’arrivais à endiguer. Cet espoir fou qui pouvait, à nouveau me briser, lorsque je m’apercevrai que tout cela n’était pas réel.
 
Pourtant, mon cœur se remit lentement à fonctionner, à éprouver, à vivre à nouveau. Le corps de James était contre le mien et mon cœur recommençait à battre, en retrouvant sa mélodie, son rythme calquait sur le sien, à l’unisson. 
 
 
 
 
Nous étions, à présent, en voiture, n’osant lui parler si ce n’est pour lui indiquer le chemin à suivre. Je n’arrivais toujours pas à croire qu’il était là, assis juste à côté de moi. Je lui jetais de temps à temps de furtifs regards pour m’assurer de sa présence sans pour autant oser le toucher, lui parler. Il semblait vivre et ressentir la même chose que moi, son corps tendu et le fait qu’il était plongé dans un mutisme pesant depuis nos retrouvailles. 
 
— C’est à droite. Le campement est de l’autre côté de cette butte, indiquai-je. 
 
La véhicule cahota sur le sentier escarpé et freina devant les camping-cars. Je descendis de la voiture alors que les filles accouraient vers moi.
 
— Tu es seule? Mais où sont Jane et Angela? me demanda Stacy.
— Elles, eh bien…Jane est morte et Angela a été prise par l’ordre, bredouillai-je, le chagrin s’abattant sur moi de n’avoir pas su les protéger.
— Tu es revenue? Mais combien étaient-ils? demanda ma mère en s’approchant rapidement de moi.
— Six, répondit une voix d’homme.
 
Toutes, nous retournâmes vers James qui avait contourné la voiture par l’arrière.
 
— James? dit ma mère en étant la première à intervenir ce qui était normal puisqu’elle seule le connais.
 
Je vis les autres filles détailler le nouveau venu, se posant visiblement beaucoup de questions sur son compte.
 
— James? Mais comment cela se fait-il que..Que tu sois là? Insista ma mère plus que surprise.
 
Il lança un regard gêné vers l’assistance qui le fixait du regard.
 
— Pourrions-nous avoir cette discussion en privé? demanda-t-il doucement.
— Venez, ordonna ma mère en commençant à s’éloigner du groupe.
 
James la suivit et il me fallut plusieurs secondes avant de réagir et de les suivre en demeurant quelques mètres derrière eux. Nous avançâmes sur un chemin rocailleux et la nature sèche durant plus de dix minutes afin d’être suffisamment loin pour n’être entendue. Il est vrai que le son portait loin dans cet espace vide. Je ne voyais que les grandes enjambées de James devant moi me rappelant ces moments où j’avais du mal à le suivre lors de nos ballades en forêt.
 
Je le vis stopper et ne réagis qu’au dernier moment avant de m’arrêter, manquant de le percuter. Il est vrai que ma capacité de raisonnement avait été fortement diminuée depuis que je m’étais éveillée dans ce véhicule.
 
— Alors? Interpella ma mère.
 
Il est vrai que la finesse et la diplomatie n’étaient pas une de nos habitudes dans la famille.
 
— Alors quoi? répondit James.
— Où étais-tu durant plus de trois ans? Et pas de mensonge, je t’ai mis moi-même en terre dans ce champ de maïs dans l’Iowa, répliqua ma mère sur la défensive, les mains sur les hanches.
— Durant trois ans, je n’ai pas bougé, révéla-t-il.
— Pour que tout soit clair, tu as donc passé trois ans à te décomposer dans le trou que j’ai creusé? Insista ma mère durement.
 
Je fis une grimace de dégoût par ce que je venais d’entendre.
 
— Mon corps en tout cas, dit James en se campant sur ses jambes légèrement écartées.
 
Je le connaissais suffisamment pour savoir que cela signifiait qu’il était sur la défensive et quoi de plus normal lorsque ces deux-là étaient ensemble. Je ne pouvais compter le nombre de fois où j’avais dû jouer le rôle de conciliateur entre eux. 
 
— Bon! on ne va pas y passer la nuit! j’ai mieux à faire que de compter les points entre vous, interrompis-je décidé à obtenir des explications surtout pour un sujet aussi important que celui-ci.
 
Je m’avançais afin de faire face à James. Il était le même que dans mes souvenirs, me dépassant d’une bonne quinzaine de centimètres. Je pris le temps de l’observer avec attention, ce que je n’avais osé faire depuis l’avoir revu. Mon regard se porta à son visage avec ses cheveux bruns en bataille et ses prunelles d’un bleu pâle. Pourtant, il semblait manquer quelque chose: son sourire. Je ne l’avais vu sourire.
 
Cette expression qui adoucissait ces traits et que j’aimais tant. Même dans nos plus durs moments, il avait toujours souri, mais cela n’était visiblement plus le cas. Il avait changé. Il ne dit rien se contentant de me laisser le regarder en soutenant mon regard.
 
— Tu es différent, soupirai-je.
— Je le suis, confirma-t-il.
— Tu étais mort, et cela durant plus de trois ans, continuai-je.
— Le temps m’a paru…différent. Sans valeur.
— As-tu des souvenirs de…là où tu étais?
— Oui et non. Cela est comme notre mémoire, seuls les sentiments persistent et des bribes de moments vécus. Mais pas les détails. C’est difficile à expliquer, relata-t-il.
— Quels sentiments as-tu ressenti? As-tu souffert? m’enquis-je, souhaitant savoir ce qui lui était arrivé.
 
En cet instant, nous étions seuls sur ce monticule au cœur du désert, oublieux de ce qui nous entouré alors qu’il me livrait ce qu’il avait probablement vécu de plus intime qu’il soit, à savoir sa mort.
 
— La plénitude, le fait de me sentir accompli, entier et relié à toute vie. Mais par-dessus tout de l’amour, murmura-t-il.
 
Je le vis crisper les poings semblant souffrir.
 
— J’ai des difficultés à m’adapter à tout cela, dit-il en brisant le contact visuel et en regardant tout autour de nous.
— Depuis combien de temps es-tu ici, je veux dire vivant à nouveau? 
— Quelques jours.
— Comment as-tu retrouvé ma fille? demanda Maura visiblement partagée entre la curiosité et la froideur.
 
Nous tournâmes la tête dans un même mouvement semblant avoir oublié jusqu’à sa présence.
 
— Je la…ressens, révéla-t-il.
— Es-tu toujours humain? Continua ma mère sur sa lancée.
 
Je me retournai pour la foudroyer du regard.
 
— Leah? m’appela James.
 
Je reportai mon attention sur lui.
 
— Il est normal qu’elle s’interroge afin de savoir si je ne suis pas une menace pour toi, dit-il d’un ton conciliant.
 
Il regarda, à nouveau, ma mère.
 
— Oui et non. Je suis différent, un peu comme vous, confia-t-il.
— Une banshee? demandai-je surprise.
— Enfin Leah! Seules les femmes peuvent être banshees, gronda ma mère avec impatience.
 
Je fis un pas vers James et prit sa main droite dans les miennes.
 
— Qu’importes ce que tu es devenue James Stone. Tu es revenu, tu mets revenu et pour moi, seul cela importe, dis-je avec toute la conviction que j’avais en moi.
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J’étais allongée sur la banquette me servant de lit dans le camping-car de ma mère, tournant dans tous les sens, incapable de trouver le sommeil. Comment l’aurais-je pu, après la journée que je venais de vivre? Je venais d’assister à la mort de l’une de mes amies, de n’avoir rien pu faire pour secourir la seconde qui avait été enlevée sous mes yeux. Puis, James.
Depuis presque trois ans, j’avais pleuré sa mort et j’étais incapable d’avoir laissé un autre homme m’aimer ou simplement m’approcher, mon cœur se raccrochant désespérément au souvenir de l’amour de ma vie. Et le voici, qu’il me portait secours après être revenu du monde des morts. J’avais dû mal à concevoir tout ce qui m’arrivait. Je n’avais que vingt-et-un ans et pourtant, j’avais l’impression d’avoir vécu une multitude de vies avec leurs lots de peine et de souffrance, mais aussi de bonheur. 
 
Je fermais les yeux et revis le visage de James au-dessus du mien avant qu’il ne m’embrasse. Une nuit. Il nous avait été offert qu’une seule nuit d’amour. Comment pouvais-je aimer à ce point? Après ce moment tragique où il m’avait été enlevé, je n’avais cessé de vouloir le rejoindre, le retrouver en pensant, à de nombreuses reprises, mettre fin à mon existence. Je ne sais pourquoi, je ne l’avais fait, pourquoi j’avais arrêté mon geste à chaque fois. Sûrement grâce à ma mère qui avait su me réconforter et mis à contribution à la création de la résistance afin que d’avoir toujours l’esprit occupé. 
 
De plus, être continuellement pourchassé par des personnes qui essayaient par tout les moyens de me tuer à probablement eu pour conséquence que mon instinct de survie a prit le dessus. Je ne voulais pas mourir avant d’avoir fait payer ceux qui avaient provoqué la mort de James ainsi que de ma tante et de tant d’autres.
 
Le soleil finit par se lever me libérant de cette nuit d’insomnie.
 
Je sortis et retrouvai les filles à l’extérieur. Nous étions à présent, quatre banshees de mon groupe, plus les deux nouvelles sans compter les trois femmes qui prenaient soin de nous dont ma mère soit un total de neuf femmes plus un homme, James.
 
Je pris place autour du feu et me saisis de l’assiette que Paula me tendit, composée d’œufs brouillés ainsi que de bacon.
 
— Alors? qu’allons-nous faire? me demanda Paula en se tournant vers moi alors que je venais de m’asseoir sur une chaise pliable.
— Nous cachez ici, dis-je avant d’avaler ma première bouchée.
— Je parlais d’Angela! Insista-t-elle.
 
Je portai un regard circulaire et vis que bon nombre d’entre elles me fixaient.
 
— Faire des recherches pour savoir où elle se trouve. Ma mère a déjà commencé à joindre ces contacts afin de recueillir plus d’informations, répondis-je en faisant un signe du menton vers le camping-car de celle-ci.
 
 
Je ne pus m’empêcher d’observer les alentours à la recherche de James.
 
— Il s’est éloigné à ton approche, confia Susan.
— Ah!
 
J’avalai une nouvelle bouchée en anticipant les questions auxquelles je ne souhaitais pas répondre.
 
— C’est qui ce mec? demanda Stacy.
— Une vieille connaissance. Mangez les filles, car après nous allons nous entraîner, répondis-je succinctement en détournant leur attention.
 
 
Durant plus de deux heures, nous tentâmes de faire appel aux éléments. Bien souvent, une banshee possède une affinité pour l’utilisation de la magie comme les incantations ou la préparation des décoctions. Cela s’appliquait aussi pour la maîtrise des éléments. J’avais plus de facilité à contrôler l’eau ou le feu alors que ma mère possédait une connexion avec l’air ou Stacy avec la terre. 
 
Je passais près des filles pour les guider et les motiver comme ma mère l’avait fait avec moi. Il était une chose de possédait des pouvoirs surnaturels, mais il en était une autre de savoir les maîtriser. Cela faisait pratiquement quatre ans que je m’exerçais sans relâche et il m’arrivait d’être frustrée de ne pouvoir les maîtriser comme je le souhaitais. 
 
— C’est ça Jin, concentre-toi à maintenir chaque grain de sable dans les airs comme cela, avec douceur, conseillai-je, l’une des deux nouvelles recrues. 
 
Jin était une immigrante illégale chinoise. Elle était arrivée comme tant d’autres pour travailler et avait reçu l’appel lorsqu’elle avait pressenti l’incendie qui a ravagé son atelier clandestin. C’était grâce a cela qu’elle avait pu sauver une dizaine de personnes et fuir ceux qui l’a retenait prisonnière. Nous l’avions retrouvé, mendiant dans le centre-ville de Denver.
 
— C’est pas mal, vraiment, dis-je en détachant chaque syllabe afin qu’elle me comprenne.
 
Mon attention fut attirée par Susan qui élevait dans les airs, avec une facilité déconcertante des blocs de pierre. Je la regardai faire un moment puis revins vers Jin.
 
Je vis du coin de l’œil, une silhouette se déplacer. Je me tournai vers celle-ci et aperçu James en train de nous observer. Quand il nota que je le regardai à mon tour, il se détourna et s’éloigna rapidement de nous.
 
Je soupirai. James était là et pourtant notre relation n’avait plus rien avoir avec celle qu’elle avait été. Cela aussi avait changé.
 
Nous rentrâmes au campement pour le déjeuner. Je me mis au fourneau comme les autres et nous nous installâmes à l’extérieur, sur la place entourée des cinq camping-cars. Je mangeais en écoutant distraitement les filles qui parlaient de sujets d’une banalité affligeante et décalée avec ce que nous vivions comme le dernier film sortit au cinéma ou du dernier scandale people en date. Malgré tout, je ne pouvais qu’apprécier d’entendre leurs commérages me donnant l’illusion d’être normale et de vivre comme tout le monde.
 
Après le repas et constatant que James ne s’était pas joint à nous, j’emplis une assiette et parti à sa recherche. James s’était aménagé un petit campement de fortune fait d’une tente et d’un feu de bois prés de l’un des rares points d’eau, à moins de dix minutes de marches de notre propre campement.
 
Il était en train d’alimenter le feu, accroupi et de dos quand il se releva souplement à mon approche.
 
— Je t’ai apporté ton repas, dis-je d’une voix désinvolte qui devait sonner faux malgré ma bonne volonté.
 
Il pencha légèrement la tête de côté sans pour autant se retourner. Il portait le jeans et le t-shirt noir que je lui avais donné la veille grâce aux bons soins de ma mère prévoyante, qui gardait toujours à disposition une mallette emplit de linges de toutes tailles au cas où.
 
— Tu verras c’est bon. Tu as toujours aimé les pâtes même si ce n’est pas ma mère qui les a préparés cette fois-ci, ajoutai-je.
 
Je fis encore quelque pas et poser le récipient en métal sur une grosse pierre, à quelques mètres de lui en constatant qu’il ne me répondait pas.
 
Nous avions survécu à tellement de choses y compris la mort elle-même et je n’arrivais pas à croire que j’allai le perdre comme cela. 
 
— Merci, murmura-t-il.
 
Je portai un regard circulaire sur le paysage désertique et mon attention se fixa sur la marre, ressemblant à une tâche d’encre sous le ciel étoilé. Cela me rappela notre endroit préféré dans la forêt près du point d’eau. J’en vins à me demander si James possédait tous ces souvenirs de la vie qu’il avait eus et si c’est cela qu’il lui avait fait choisir cet emplacement. 
 
— Très bien. Je te laisse, soupirai-je.
 
Le voir ainsi me brisait le cœur, mais cela était la preuve que celui-ci fonctionner à nouveau. Je me retournai et m’éloignai rapidement sans qu’il n’ait fait un geste pour me retenir. 
 
 
 
Trois jours passèrent ainsi, moi, tentant d’établir une connexion avec lui et James faisant tout pour m’ignorer. Il demeurait seul, à l’écart du groupe, si ce n’est mes visites pour lui apporter ces repas. Je passais une grande majorité de mon temps à entraîner les filles. À de rares moments, il m’arrivait de partir afin de m’isoler et de m’entraîner à mon tour, seule. Ma mère continuait ses recherches inlassablement pour retrouver Angela, mais sans grand résultat. 
 
À la fin du quatrième soir, je la rejoins dans le salon de la caravane servant de bureau. Je venais de sortir de la douche et je brossais ma longue chevelure humide. 
 
— Il est tard man, tu devrais te reposer un peu, lui dis-je en m’asseyant sur la banquette à ses côtés.
 
Elle releva ses yeux rougis de l’écran et posa un regard las sur moi. 
 
— J’avoue que je n’arrive pas à savoir où elles se planquent.
 
Durant de longs mois, nous avions tenté de déterminer où l’ordre des anciennes avait pu s’installer. Nous avions appris qu’elles se trouvaient quelques parts sur la côte ouest.
 
— Tu recherches des morts suspectes? demandai-je. 
— Oui. Il est évident qu’elles doivent être réunies pour prendre les décisions et nous savons que cela attire la mort sur les personnes qui les entoure.
 
C’est un détail dont je me souvenais parfaitement étant donné le fait que c’était la venue de trois d’entre elles dans ma ville natale qui avait causé la mort de ma tante ainsi que de trois autres personnes en ville, alors qu’elles n’étaient restées que deux semaines environ. 
 
— Elles doivent se déplacer constamment ou vivre dans un endroit isolé, car je n’arrive pas à établir leur localisation, en consultant les journaux concernant une concentration de mort anormale. 
— J’opte pour un endroit isolé. Il est évident qu’elles ne peuvent se contenter de voyager comme nous, en camping-car. Elles semblent trop aimer le luxe et le confort pour cela, commentai-je en me souvenant de la maison bourgeoise dans laquelle elles m’avaient retenue prisonnière. 
— Je le pense aussi. Elles doivent avoir à leur disposition des centaines si ce n’est plus de demeures à leur disposition, argumenta ma mère. 
— En effet. Être tueur à gages cela paie bien.
 
Je relevai la tête et croisai le regard de ma mère. 
 
— Désolée, ce n’était pas dans mon intention d’être blessante d’autant plus que cela est grâce à cet argent que nous survivons.
 
Ma mère s’était confiée à moi sur sa vie durant les dix années de séparation. J’avais cru qu’elle avait travaillé en faisant des petits boulots comme serveuse. Ce qui avait été le cas au début. Jusqu’à ce que l’ordre des anciennes la recrute.
 
Elle avait passé les sept années suivantes à travailler pour l’ordre en étant affectée en tant que servante ou secrétaire pour attirer la mort sur la cible désignée. Elle restait plusieurs mois en service, avant et après le décès qu’elle avait provoqué afin de ne pas paraître suspecte. Mais chaque mission que l’ordre lui confié, pesait un peu plus sur sa conscience jusqu’à son départ volontaire le jour où elle a provoqué la mort d’une enfant de cinq ans dont elle s’occupait. Elle s’était alors enfuie, refusant toute nouvelle affectation et vivait depuis de l’argent qu’elle avait touché durant ces nombreuses années à leur service.
 
Ma mère soupira et se redressa. 
 
— Tu devrais prendre une bonne douche bien chaude et te mettre au lit. Je vais prendre la suite, dis-je en me levant pour la laisser passer. 
— Je pense en avoir besoin en effet. 
 
Elle s’éloigna alors que je prenais place devant l’écran de l’ordinateur portable. 
 
— Je t’aime ma fille. Je sais que je ne te le dis pas souvent. Mais je t’aime.
 
Je relevai les yeux et vis le doux regard de ma mère posait sur moi. 
 
— Nous sommes deux alors. Je t’aime maman.
 
 
 
 
Quelques jours passèrent encore. Ma mère avait décidé de nous accorder un moment de détente en organisant une soirée barbecue. Nous avions installé des loupiotes colorées entre les caravanes créant un toit multicolore et des steaks cuisaient sur le feu, sous le ciel étoilé. Elle avait pensé qu’il fallait détendre l’atmosphère en réponse à la mélancolie et à la tristesse qui perdurait depuis plusieurs jours sur le campement. Je savais à quel point ces moments étaient si précieux, car rares depuis plusieurs années pour chacune d’entre nous. 
 
Je participais activement aux festivités et me mis à rire en observant les filles dansaient sur de la musique actuelle avec entrain. Malheureusement, je ne vis James parmi nous. Il est vrai qu’il ne devait pas être évident d’être le seul homme entouré de toutes ces femmes.
 
Comme à l’accoutumée, je lui servis un plat et me dirigeai vers son campement. J’étais prise dans mes pensées en approchant du lieu en me demandant comment je pouvais engager la conversation avec lui cette fois-ci. Il faut dire que toutes mes tentatives par le passé avaient lamentablement échouées. Le feu de camp crépitait en nimbant le lieu d’une douce lumière quand je réalisais que je ne voyais nulle part la silhouette de James.
 
Je commençais à paniquer en me demandant si lui aussi n’avait pas été enlevé ou s’il était tout simplement parti sans donner d’explications.
 
— James? appelai-je.
— James? répétai-je d’une voix suraiguë par la panique qui s’était emparée de moi.
 
 
Je le vis soudainement immerger de l’eau dans le bassin où il prenait visiblement un bain. Mes yeux se posèrent sur son corps baignait par la douce lueur de l’astre lunaire.
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Je ne pouvais détacher mes yeux de ses larges épaules, de la cambrure de son dos nu. Je portais mes yeux plus bas, mais le reste de son corps demeurait immergé. Sa peau d’albâtre luisait par l’effet de l’eau qui s’écoulait sur lui.
Il se retourna lentement et me fixa, la mâchoire contractée. Je restais là, incapable d’articuler un mot. Cette scène me rappela celle que j’avais vécu, alors que James venait de s’installer chez moi afin que l’on puisse le protéger. Un matin, je m’étais levée. A peine éveillée, j’avais percuté James dans le couloir alors qu’il venait de sortir de la douche. Il avait le torse dévêtu et les cheveux encore humides. Cela avait été la première fois pour moi que j’avais éprouvé un désir intense en touchant le corps d’un homme. Je pouvais encore ressentir la gêne, mais aussi le feu qui m’avait embrasée alors. Celui que je ressentais en cet instant.
 
Notre relation s’était développée depuis, allant à partager une nuit ensemble. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de me comportait comme la jeune fille que j’avais été au début de notre relation autrement dit incapable de m’exprimer ou de réagir.
 
— Leah? 
 
Je revins à la réalité et réalisai que je le fixais comme une idiote, l’assiette à la main.
 
— Je…je suis venue t’apporter..Euh..Ton dîner, bredouillai-je rapidement.
— Je vois cela, dit-il en baissant son regard vers mes mains.
— Ah..Euh oui bien sûr.
— Peux-tu te retourner? demanda-t-il d’une voix sourde.
— Je t’ai déjà vu tout nu tu sais, laissai-je échapper.
— Leah? répéta-t-il.
— QUOI? lâchai-je en posant l’assiette sur le sol et en croisant mes bras sur ma poitrine à défaut de pouvoir faire autre chose.
— Tu me connais bien non! et tu sais que j’ai horreur de ses sous-entendus ou ne pas savoir ce qui arrive. Et pour le coup, là! je suis perdue, répliquai-je d’une voix tendue.
— Devons-nous vraiment avoir cette discussion alors que je suis…
— Tout nu? Cela a au moins le mérite de que tu restes ici à me parler au lieu de t’enfuir comme depuis des jours, coupai-je, à bout de patience de le voir fureter dans tout le camp en évitant de me parler.
 
Alors, il s’avança. Je ne pouvais détacher le regard de son corps. Une bouffée violente de désir me saisit. Je serrais les poings afin de me contrôler de ne pas le plaquer au sol tant cela était intense. Je n’avais connu que lui et trois ans d’abstinence furent une vraie souffrance pour moi tant j’avais ressenti le besoin de lui depuis son départ. Il m’était arrivé à quelques reprises, lors de fêtes bien arrosées, de me laisser-aller à embrasser et à me laisser toucher par un autre homme. Pourtant, j’avais évité que cela aille plus loin, prise par une grande culpabilité, sentant que je trahissais sa mémoire.
 
Et il était là devant moi, dans sa glorieuse nudité. Il passa près de moi sans m’approcher pour autant. Je l’entendis se vêtir juste derrière moi.
 
L’instant suivant, j’étais seule, désespérément seule.
 
 
Le lendemain matin, j’étais sur le terrain d’entraînement bien décidé à développer avec les autres, ma maîtrise de la terre. Cette tâche me permettait de me concentrer sur autre chose et d’évacuer ma frustration par rapport à ma relation, si relation il y a, avec James.
 
Je fermai les yeux et fis appel au pouvoir qui était en moi pour soulever la terre sans faire appel au vent. 
 
Après plusieurs minutes de concentration, j’élevai lentement les mains, parallèles au sol et vis une multitude de pierres s’élevaient dans les airs. Je maintins ma concentration aussi longtemps que je le pus et relâchai mon pouvoir. 
 
— C’est mieux cette fois-ci, me complimenta Stacy à me tendant une bouteille d’eau.
 
Je m’en saisie et y bu de longues gorgés par l’étouffante chaleur du désert. 
 
— Merci, dis-je après avoir fini. 
— Je tenais à m’excuser pour ce que j’ai fait sur le campus. Je n’aurais pas dû sauver cet homme. Tu avais raison, murmura Stacy en regardant ses pieds.
— Nous ne pouvons sauver tout le monde. Nous annonçons la mort, mais quand l’heure de la personne est venue nous nous devons de l’accepter, simplement, dis-je. 
— C’est à cause de moi si elles nous ont repérés. J’ai causé la mort de Jane et Angela est…est… 
— Vivante. Stacy, excuse-moi. J’ai été très dure avec toi. Je ne peux t’en vouloir d’avoir fait preuve de compassion en sauvant la vie de cet homme, réconfortai-je en la prenant dans mes bras. 
— Nous nous devons…
 
Je me retournai soudainement alerte par un grondement sourd dans le ciel. J’aperçus alors trois hélicoptères approchaient rapidement de notre position. 
 
— Stacy va prévenir les autres. Nous avons de la visite, ordonnai-je.
 
Le terrain se trouvait sur un plateau au bord d’une falaise, c’est pour cette raison que je ne vis qu’au dernier instant, l’hélicoptère noir s’élevait à quelques mètres devant moi.
Un nuage de poussière m’aveugla. Je m’accroupis en mettant mon bras devant mon visage pour ne pas être aveuglée. Je me concentrai dans le même mouvement et créai un vent violent contraire.
 
Je me redressai en étant, à présent, protégée de celui-ci et dirigeai cette masse d’air que je contrôlais vers l’hélicoptère à quelques centaines de moi. Le bruit du moteur fut assourdissant.
 
Je pus observer que la machine avait des difficultés à se maintenir en vol stationnaire sous le coup de mon attaque.
 
L’instant suivant, je le vis brutalement chuter et ressenti une violente vibration sous mes pieds qui me fit perdre l’équilibre. Un panache de fumée et de flammes s’éleva devant moi.
 
L’hélicoptère venait de percuter la falaise.
 
Je me redressai soudainement en entendant des coups de feu répétait ainsi qu’une explosion. Je me mis à courir vers le campement en réalisant que c’était de cette position que me provenait tout ce vacarme. Fort heureusement, j’avais mis mes vieilles converses ce matin-là.
Je rejoins rapidement le camp qui était pris sous une attaque en règle des trois autres hélicoptères, dont des hommes tirés sur les silhouettes en dessous de leur position, celle de mes amies.
 
Je vis Paula tombait juste devant moi, abattue dans le dos. Je me jetais devant elle et la retournai, mais ne pus voir que ces yeux vides de toute vie fixant le néant.
 
Je me relevai, l’esprit en déroute, en ne comprenant pas pourquoi, je n’avais pas vu ce qui allait se produire. Généralement, je pouvais ressentir quand la mort allait frapper pour les autres, même si cela n’était que quelques minutes avant que cela arrive. Pourtant, je n’avais pas prévu ce qui été en train de se passer comme je n’avais pas pressenti la mort de Jane.
 
Le souffle d’une autre explosion me jeta à terre. Je portai un regard circulaire autour de moi et vis trois camping-cars éventrés et en feu. Je m’avançai vers le centre du cercle des caravanes en apercevant Jin au-dessus d’un corps allongé sur le sol.
 
Elle se releva, le regard hagard.
 
— Jin, Jin, appelai-je en me saisissant de ses avants-bras.
— Elle est morte, répondit-elle avec difficultés en fixant le corps à nos pieds.
— Utilise tes pouvoirs vers les hélicos, ordonnai-je en ne baissant pas le regard pour voir le corps de Stacy dont j’avais probablement conduite à la mort en lui ordonnant de revenir ici.
— Je ne peux pas, répondit-elle au bord de l’hystérie.
— OK. Reste derrière moi, dis-je.
 
Je me retournai et créai une boule de feu en utilisant les flammes provenant de l’une des caravanes qui brûlait encore. J’envoyai celle-ci vers l’un des hélicoptères. Je réitérai mon geste et réussi à atteindre l’intérieur du cockpit ouvert afin de permettre à des hommes, visiblement des mercenaires de tirer sur nous. J’entendis leurs cris avant que la machine ne percute le sol violemment, en emportant dans la mort, ses passagers, de l’autre côté de la caravane devant moi.
 
Malheureusement, nous fûmes prises pour cible par l’un des deux appareils restants. Je perçus l’impact de balle près de nous. Je me jetais sur Jin, se trouvant sur la trajectoire d’une rafale.
 
Nous rampâmes, jusqu’au mobile-home intact sur notre gauche, cachées par un nuage de poussière et de fumée soulevait par les hélices.
 
J’appuyai mon dos sur la tôle en restant accroupie, ma main gauche posait sur Jin immobile à mes côtés et pris le temps d’évaluer la situation. 
 
— OK, reste là, je vais les attirer loin d’ici, soufflai-je avant de m’élancer. 
 
Je courut en sortant du campement et entendis le vrombissement d’au moins d’un des hélicoptères indiquant qu’il me poursuivait. Je courais en zigzaguant, changeant brutalement de direction comme me l’avait appris ma mère afin d’éviter d’être une cible facile. Il est vrai que le terrain jouait en ma défaveur, car je ne pouvais me cacher nulle part dans un désert.
 
Je pouvais entendre de temps en temps des coups de feu éclataient si près de moi, déclenchant des montés d’adrénaline me poussant à accélérer. Cette course dura plusieurs minutes quand soudain, une brûlure intense irradia mon bras droit. Cette douleur me fit perdre tout repère et je tombai durement en roulant sur le sol poussiéreux.
 
Je me retournai sur le dos et vis l’hélicoptère juste au-dessus de moi qui descendait lentement. Je levais la main gauche afin d’attaquer quand une décharge électrique percuta soudainement l’appareil comme foudroyé en plein vol. Je me mis à me traîner précipitamment sur le sol en reculant devant la masse sombre qui tombait sur moi. Une seconde décharge atteignit l’appareil sur le côté qui lui donna une poussée suffisante afin qu’il s’écrase à quelques mètres de moi. 
 
J’eus juste le temps de créer un bouclier autour de moi afin de ne pas être engloutie par le souffle de flammes dû au crash de l’appareil. Je me relevai difficilement en prenant appuie de mon bras gauche, l’autre étant blessé, en ne comprenant pas ce qui venait de se produire. 
 
Je me retournai et vis alors James, de dos, s’acharnant à envoyer sur le dernier hélicoptère restant, une décharge d’énergie se dégageant de ses mains tendues. J’avais l’impression d’avoir en face de moi, Le légendaire Thor ou le grand Zeus, contrôlant les éclairs en les dirigeants vers sa cible choisie. Il ne fallut que quelques secondes à ce dernier hélicoptère, transportant des hommes venus pour nous tuer, pour être à son tour, jetait à terre dans une explosion retentissante.
 
Le silence revint si ce n’est le son du métal en train de se tordre ou les grésillements des flammes. Mais toute mon attention était focalisée sur une seule personne, James.
Celui-ci souleva ces mains et les fixa intensément comme si lui aussi n’arrivait pas à croire, à réaliser ce qui venait de faire. 
 
Je m’avançai et le contournai pour lui faire face. Je pouvais voir des décharges électriques d’un bleu lumineux courir sur ses bras nus. Notant ma présence, il souleva son visage et me fixa. Nous restâmes ainsi dans cette position, à nous observer comme seul au monde durant de longues minutes. Je pouvais voir dans ses prunelles d’un bleu acier, une multitude de sentiments qui se bousculaient en lui en cet instant. De l’incrédulité, de l’incompréhension, mais aussi de la force, une force d’une rare puissance qui m’intimida.
 
Il baissa à nouveau son regard sur ses paumes ouvertes redevenues normales. Je fis de même et posais mes mains dans les siennes. Sa peau était anormalement chaude. Il me laissa le caresser, il me laissa le toucher, sans retirer ses mains ou fuir.
 
— Tout va bien aller, murmurai-je.
 
Il releva son visage et me fixa à nouveau. Un sentiment de joie m’envahit en réalisant qu’il avait retiré ce masque d’indifférence qu’il avait revêtu depuis son arrivée sur le campement.
 
— Leah? 
 
James regarda derrière moi et je fis de même. Je relâchai les mains de James comme si c’était la chose la plus douloureuse à faire. Je m’avançais en le laissant derrière moi, partageait entre le bonheur de voir ma mère en vie et la déchirure de devoir m’éloigner de James, ne serait-ce que pour quelques minutes.
 
Ma mère me tomba dans les bras, en ne cessant de me toucher pour s’assurer que j’allais bien et que j’étais en un seul morceau. Je la rassurai comme je le pus. Elle voulut prendre soin de ma blessure à mon bras ce qui m’obligea de me séparer de James qui resta là, seul, le regard dur. Je ne savais pas de quoi, il était capable, mais j’en avais eu un bref aperçu et cela m’avait suffi pour comprendre qu’il était doté lui aussi d’un pouvoir puissant pour ne pas dire extraordinaire.
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Sur les dix personnes que nous étions, cinq femmes étaient mortes dans cette attaque. Il ne restait que Jin, Susan, James, ma mère et moi. Ma mère décida de mettre les corps des pauvres femmes, dans le dernier camping-car qui restait et elle utilisa son pouvoir afin d’embraser celui-ci qui avait été trop endommagé pour fonctionner. 
Ma mère avait expliqué son choix de ne pas les enterrer afin que la police n’identifie pas les pauvres malheureuses. Nous étions en plein désert, toutefois, nous nous devions d’être prudents, car quelqu’un aurait pu apercevoir le feu et prévenir la police. 
 
Nous partîmes à nouveau sur la route avec la land rover de ma mère qui n’avait pas été touchée par l’attaque étant donné que le véhicule était garé loin du campement, caché en cas de nécessité. Ma mère s’était naturellement mise au volant et James avait pris place à son côté. Je me retrouvais donc sur la banquette arrière avec les deux filles sur ma gauche. 
 
J’avais pour vue la nuque de James devant moi. Il m’était possible d’observer par intermittence son reflet sur la vitre quand la luminosité le permettait. Nous étions enfermés dans une voiture alors que mon seul souhait aurait été de me retrouver seul avec lui pour lui poser un millier de questions sur qui il était ou plus exactement sur ce qu’il était devenu.
 
Il me sembla que la situation s’était inversée. Trois ans plus tôt, ma vie avait été bouleversée quand j’avais appris qui j’étais, à savoir une banshee, capable de voir la mort venir et possédant une multitude de pouvoirs surnaturels. Même si à l’époque, tout cela m’avait semblé étrange, je n’avais pu qu’accepter la situation puisque c’était moi et non un autre qui étais différente.
 
Ce n’était pas comme ces filles dans « Twilight » ou dans les séries télévisés, qui devait se poser un millier de questions et de croire à tout cela quand elle comprenait que le type pour lequel elles avaient des sentiments était un vampire ou que sais-je encore. 
 
Mais à présent, c’était à moi de réaliser que mon compagnon était pour le moins spécial. Je me demandais si James s’était senti aussi perdue et désemparai que je l’étais en cet instant en essayant de comprendre ce monde.
 
Je pris pleinement conscience de la force de caractère et de la tolérance de l’autre dont il avait fait preuve en restant à mes côtés, en acceptant celle que j’étais devenue. Sans compter le fait que cela pouvait attirer la mort sur lui.
 
 
À présent, c’était moi qu’il le regardait différemment, en me demandant de quoi il était réellement capable et s’il était bien réel. Personne ne m’avait informée qu’un homme pouvait revenir du monde des morts, surtout si plusieurs années s’étaient écoulées depuis. J’observais le profil de James alors qu’il se tourna pour regarder vers l’extérieur. Il demeurait le même ne semblant pas avoir vieilli. Il était tel que le jour de sa mort, alors qu’il venait d’avoir dix-huit ans. Identique sauf son regard. 
 
Cela été difficile à définir. Il possédait les mêmes prunelles d’un bleu limpide. Pourtant, son regard reflétait plus de profondeur, de sagesse, comme s’il appartenait à l’une des vieilles personnes auxquelles il m’arrivait de rendre visite avec ma tante lorsque j’étais jeune.
 
Je croisai le regard marqué par l’inquiétude de ma mère dans le rétroviseur. Je détournai mon attention d’elle ainsi que de James en ouvrant mon sac en cuir posé sur mes genoux et sortis mon iPod. Je mis alors mes écouteurs dans les oreilles et enclenchai la lecture de mon répertoire « relax ». Une musique douce emplit ma conscience. Je posais mon front contre la vitre et me laissais bercer par le mouvement de la voiture filant sur la longue route au milieu du désert. Je pouvais sentir une douleur lancinante dans mon avant-bras droit qu’une balle n’avait fait qu’effleurer. Je finis par m’endormir ne souhaitant ne plus penser à rien.
 
 
 
 
Une porte claqua ce qui me réveilla brusquement. J’ouvris difficilement les yeux et fus éblouie par de multiples lumières colorées avant de réaliser qu’elles provenaient des néons accrochés sur les façades des bâtiments. Je me frottai vigoureusement les yeux et constatai que nous étions arrivées en ville. Il est vrai qu’avoir passé plus de quatre jours cachés dans le désert, à changer tout les soirs de campement avait eu raison de mes forces. Je massai mon bras droit pas tout à fait guéri avant de sortir de la voiture pour permettre à mon corps ankylosé de se détendre.
 
— Enfin la civilisation, soupira Susan à mon côté.
— Oui, c’est sûr que ça change, confirmai-je.
— J’ai les reins en compote, se plaignit ma mère en posant ses deux mains sur le bas de son dos.
 
Je m’approchai d’elle et me mis à lui faire un massage de sa nuque à ses lombaires.
 
— Ahhh! tu as des mains de fées, soupira-t-elle en penchant la tête vers le bas, répandant ainsi sa chevelure à présent brune.
— Que veux-tu? Tu n’es plus toute jeune, la taquinai-je.
— Comme c’est gentil à toi de me le rappeler! bien que cela soit inutile étant donné que mon corps me le rappelle chaque jour.
 
Elle tourna légèrement la tête vers moi alors que je lui caressais ses cheveux.
 
— Je les regrette aussi, dit-elle en réponse à mon propre sentiment.
— Pourquoi avoir choisi Las Vegas? demandai-je en souhaitant changer de sujet.
— Je connais des personnes qui pourront nous héberger, expliqua-t-elle.
— Nous cachez tu veux dire?
— Oui, en effet.
 
Je reportai mon regard sur le lieu où nous étions. C’était l’une de ses petites ruelles près du centre-ville, dont la lumière éclairait le ciel d’une aura blanchâtre en cette heure nocturne. Nous avançâmes dans la contre-allée en suivant ma mère, James fermant la marche derrière nous.
 
Je tournai la tête vers celui-ci et soupirai en pensant que rien n’avait changé pour nous. Il se montrait toujours aussi taciturne. Ma mère frappa à la porte de ce qui sembla être un entrepôt et s’entretint avec un homme.
 
Celui-ci nous permit de pénétrer à l’intérieur du bâtiment. Nous traversâmes, une multitude de pièces emplit de caisses puis montâmes de deux étages avant de nous retrouver dans une grande pièce vide. Le lieu, devant faire la superficie du bâtiment, était éclairé par des lampes halogènes posées sur le sol ainsi que toute la façade gauche recouverte de vitres bien qu’inutile étant donné que la nuit était tombée depuis plusieurs heures. J’ajustai mon sac sur mon épaule et m’avançai dans la pièce dont les murs suintés d’humidité.
 
— Merci de nous accueillir. Nous y resterons que quelques nuits, chuchota ma mère à l’homme.
 
Je la vis lui glisser quelques billets, sûrement pour s’assurer de son silence. La porte de métal se referma sur l’homme.
 
— C’est sale, se plaignit Susan.
— Nous serons en sécurité ici. Puis, ce n’est pas la place qui manque. Installez-vous où vous le souhaitez? Proposa ma mère. 
 
Je vis James s’avancer à grande enjambée dans la pièce et prendre place au fond de celle-ci. Il déroula son tapis puis posa son sac de couchage dessus avant de s’allonger en nous tournant le dos.
 
Je me retournai vers ma mère qui apposa une main réconfortante sur mon épaule. Je soupirai. Elle m’indiqua un espace près d’elle, mais j’étais bien décidée à forcer James à me parler.
 
Je passai devant les filles qui s’installaient en bavardant ou devrais-je dire en ronchonnant et fini par rejoindre l’endroit où James avait pris place au fond de la pièce. Il était difficile de discerner sa silhouette étant donné le fait qu’il avait décidé prendre place près du mur plongé dans la pénombre loin des fenêtres. Après un moment d’hésitation, je me dirigeai contre le mur opposé en constatant qu’il ne se retournait pas. Je défis mon empaquetage et retirai ma paire de jeans, le pliai et le glissai dans le sac, ne souhaitant pas le salir. Une chaleur étouffante régnait dans la pièce sans climatisation, ni aération en ce mois de juin. J’allais retirer mon haut souhaitant ne conserver ma brassière quand je sentis que quelqu’un m’observer. Je pivotai lentement. Il me fallut plusieurs secondes pour que mes yeux soient capables de le discerner dans l’obscurité. Mais, cela me confirma l’impression que j’avais ressentie quand je croisais son regard posait sur moi. Je me figeai, ressentant des fourmillements courir sur tout mon corps sous son attention, il est vrai qu’il pouvait me voir étant donné que j’étais devant les fenêtres diffusant peu de luminosité, mais suffisante malgré tout.
 
— Bonne nuit tout le monde, lança la voix de Susan de l’autre côté de la pièce. 
 
Je sursautai et finis par me glisser dans le sac de couchage malgré la température plus qu’élevée de la pièce mais aussi par le désir qui s’était emparé de moi sous le regard de James. Je ne réussis qu’à trouver le sommeil plusieurs heures plus tard.
 
 
 
Je m’éveillai en sursaut quand j’entendis des bruits sourds provenant de l’étage du dessous. Je me redressai sur les coudes et vis les autres s’agitaient. James était déjà debout et se tenait à mes côtés. Il baissa son regard sur moi.
 
— Habille-toi, me dit-il.
 
Je m’étais découverte durant la nuit et j’étais donc en sous-vêtement devant lui. Je le vis serrer les poings avant qu’il ne s’abaisse et me lance mon sac. Je me redressai devant l’urgence de la situation et m’habillai à la hâte. Je passai mon jeans et mon t-shirt noir avant d’enfiler mes converses.
 
J’étais en train de me relever quand j’entendis quelqu’un tentant d’ouvrir la porte. James envoya une de ses décharges électriques sur celle-ci qui fut arrachée de ses gonds et qui écrasa les hommes derrière en les électrisant au passage.
 
— Leah vient vite, ordonna ma mère en courant vers moi.
— Passez par derrière, je vous couvre, lança James en se rapprochant de la porte d’entrée.
— Leah vite, appela ma mère en poussant les deux filles devant elles vers l’autre côté de la pièce possédant une porte de secours.
 
Mon regard passa entre James et ma mère.
 
— Je reste, allez-y, décidai-je en m’avançant à mon tour vers James.
— Leah? Insista ma mère.
 
Je me retournai et vis de l’inquiétude dans son regard.
 
— Rejoins-moi au Pommier, lança-t-elle alors que des hommes tentaient de pénétrer dans la pièce, mais repoussaient par les attaques de James.
 
Je provoquai un vent violent qui brisa les vitres et me servis des morceaux de verres comme projectiles contre les hommes qui se déversaient toujours plus nombreux dans la pièce.
James ne fut pas en reste en foudroyant tous ce qui approchaient.
 
Nous réussîmes à abattre la dizaine d’hommes devant nous.
 
Mon compagnon se saisit de ma main et je ne pus que le suivre en nous avançant vers la porte par laquelle étaient entrés les hommes. Nous enjambâmes des corps calcinés et descendîmes une volée de marches. Soudainement, James me plaqua contre un des murs, en me sauvant d’une rafale de balles. Il envoya un éclair à l’homme vêtu de noir et lourdement armé comme les autres qui avait osé nous attaquer. Trois autres approchèrent de notre position. Je fis appel à mes pouvoirs pour envoyer les caisses emplissant le lieu s’écrasaient sur ces hommes. 
 
Mais d’autres, arrivaient encore plus nombreux. James leva la tête et l’instant suivant m’attrapa à nouveau la main avant de remonter les escaliers. Nous ne nous arrêtâmes pas de monter. Je pus compter quatre étages supplémentaires. Je fis voler en éclats, la porte qui ralentissait notre ascension et nous débouchâmes sur le toit.
 
Nous courûmes en sachant que nous étions poursuivis par je ne sais par combien de personnes. J’avais toujours la main de James dans la mienne. Nous arrivâmes à l’extrémité du bâtiment et sautâmes ensemble pour atteindre le toit du bâtiment suivant à moins de deux mètres d’intervalle. Je me permis de tourner la tête vers nos poursuivants qui n’étaient qu’à moins de dix mètres derrière nous. Tout en courant, je me concentrai sur mon pouvoir en déclenchant un vent violent qui s’abattit sur le toit. J’entendis les cris des hommes derrière nous emportés et jetés dans le vide. 
 
— Attention! cria James.
 
L’instant suivant, je fus tirée brutalement vers son corps que je percutai puis le sentis s’enrouler autour du mien d’une manière protectrice avant de ressentir un choc violent. Nous roulâmes plusieurs fois, sur nous-mêmes avant que cette impression de tournis cesse brutalement. 
 
Je relevai légèrement la tête et constatai que j’étais allongée sur James qui me regardait fixement. Son regard se porta derrière moi puis il m’entraîna avec lui en roulant, à nouveau sur le sol bétonné. Nous stoppâmes et James se releva légèrement si près de son visage que je vis des ondes d’électricité bleutée courir sur la peau des ses bras avant de ressentir une secousse, lorsqu’il envoya une nouvelle décharge probablement sur des hommes derrière moi. 
 
Il se releva souplement en me remettant sur pied et je constatai que nous avions changé de toit, celui-ci se trouvant quelques mètres en dessous de là où nous étions d’où cette sensation de chute avant la roulade.
 
Nous continuâmes ainsi à courir puis James se dirigea vers une porte. Je descendis les marches accrochait à la main de James, à bout de souffle sur plusieurs étages avant qu’il ne donne un coup de pied à une porte en métal. Nous étions à présent à l’extérieur dans une des nombreuses petites ruelles. 
 
Le temps sembla se prolonger dans cette quête désespérée pour distancer nos poursuivants. Je pouvais entendre au-delà des battements sourds de mon cœur, les sirènes de la police se rapprochant rapidement de notre position, sûrement alertée par la fusillade. James avisa une voiture dont il cassa la fenêtre côté conducteur d’un coup de coude avant de me pousser sans ménagement à l’intérieur. Je me redressai comme je le pus afin de m’asseoir sur le siège passager et lui permettre de prendre place à son tour.
 
— Les clefs? Murmurai-je.
 
Il pointa son index sur le contact et envoya une décharge qui démarra la voiture. Je n’eus pas le temps de le féliciter que la voiture s’élançait déjà en nous éloignant rapidement des bâtiments où nous avions failli perdre la vie.
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Nous quittâmes rapidement Las Vegas et ses lumières en nous dirigeant vers le nord. 
Je ne pouvais m’empêcher de m’interroger si ma mère et les filles avaient pu échapper aux mercenaires. L’inquiétude me serrais le cœur m’empêchant de parler, mon regard fixé sur la route. J’avais tellement souhaité me retrouver avec James, seul à seul, pour pouvoir parler et clarifier la situation et pourtant toutes mes pensées étaient tournées vers les trois femmes que nous venions de laisser.
 
— Elles vont bien, murmura James près de moi.
 
Je ne lui répondis pas, car il ne pouvait me certifier que ma mère était encore en vie. Personne ne le pouvait même pas mon don. J’avais été incapable de voir la mort frappée Jane, incapable de prévoir l’attaque sur notre campement. Je n’étais plus sûre de rien y compris de mes propres capacités.
 
Même Stacy avait été plus douée que moi, en sachant qu’elle avait pu faire appel au Keening, au cri qui avait permis de sauver la vie à cet homme sur le campus. J’avais refusé de voir que c’était aussi pour cela que j’avais été autant en colère contre elle en sachant que j’étais incapable de faire appel au Keening. Cela faisait plus de quatre ans que j’apprenais à maîtriser mes dons. Pourtant, ma mère m’avait avertie dès le début qu’il me faudrait de nombreuses années de pratique avant de pouvoir faire appel au cri. Elle ne cessait de me répéter que j’étais la plus puissante banshee qu’elle avait jamais vue et pourtant j’étais incapable de faire appel au Keening alors que Stacy, qui avait reçu l’appel seulement huit mois plus tôt y était parvenue. Stacy qui était à présent morte.
 
James arrêta la voiture que nous avions volée, une vieille Toyota, qui avait dû être d’un vert foncé fut un temps. Il sortit et traversa la route principale de l’une des petites villes que nous avions passées afin d’accéder à l’un des distributeurs d’une banque.
 
J’en vain à me demander s’il ne m’avait pas menti sur son retour d’entre les morts et qu’il s’était caché durant ces années puisqu’il possédait visiblement un compte en banque. Je me souvins que j’avais vu ma mère enterrait son corps dans le champ de maïs en Iowa. J’avais vu la terre recouvrir son corps un onze juin soit dans quelques jours. 
 
C’était une journée que je tentais d’oublier chaque année pourtant une grande tristesse m’envahissait me poussant au bord du désespoir à chaque fois. James revint rapidement et glissa une grosse liasse de billets dans son jeans.
 
Je le regardai plus que surprise quand il leva sa main droite et qu’une lueur bleutée illumina l’habitacle provenant de l’étincellement électrique circulant sur sa peau. Je compris alors qu’il avait dû envoyer une décharge électrique dans l’appareil et que c’était uniquement par ce moyen qu’il avait obtenu de l’argent et non, parce qu’il y possédait un compte en banque.
Nous reprîmes la route seulement pour quelques minutes avant que James ne gare notre véhicule devant l’accueil d’un motel quelconque. Je restais à l’intérieur ne me sentant pas la force ou le désir de sortir pour voir du monde. James revins quelques instants plus tard, redémarra la voiture et se gara juste devant l’une des chambres près de deux autres véhicules, preuve que le motel était pratiquement vide.
 
Il sortit et ouvrit la porte de la chambre, juste en face de moi. Je soupirai et sortis à mon tour en espérant qu’il y aurait au moins une télévision à l’intérieur, ce qui était le cas. Je me laissai tomber sur l’un des deux lits et allumai la télévision afin de consulter les informations. Une fusillade fut évoquée brièvement à Las Vegas. Une parmi tant d’autres informations criminelles, noyées dans la masse de la violence quotidienne que vivait ce pays.
 
Je ne m’aperçus pas immédiatement que James était parti. Je soupirai et me dirigeai vers la salle de bain. 
 
Je fermai la porte et ouvrit le robinet d’eau chaude laissant la vapeur emplir la petite pièce. Je me déshabillai avec lenteur comme si chaque mouvement que je faisais m’était difficile à exécuter. Il est vrai que j’étais recouverte de bleues et de coupures en particulier sur les bras, résultant de mes nombreuses chutes. Je pénétrai dans la douche et laissais l’eau chaude s’écouler sur mon corps afin de chasser le froid qui m’avait saisie. J’étais à bout de force de lutter contre ceux qui voulaient ma mort, contre cette inquiétude, cette peur qui m’enserrait le cœur jour et nuit depuis plus de quatre ans, depuis que j’étais une banshee. 
 
Je me laissai glisser sur le sol de la douche, le dos appuyé sur le mur carrelé et enserrai mes genoux de mes bras en apposant ma tête dessus en pleurant, en donnant libre cours à tous ces sentiments que j’avais retenus désespérément depuis plusieurs semaines. Je les laissai s’écouler hors de moi en sachant pertinemment que je ne pouvais fuir tous les événements qui étaient arrivés, ce que j’étais.
 
Je restai ainsi, un temps indéfini, mon corps grelottant sous la froideur du jet d’eau à présent. 
Des coups répétaient à la porte me parvinrent, mais je ne réagis pas. Je restai ainsi, coupée du monde qui m’entourait. Un monde fait de brutalité, de souffrance, de cruauté. 
 
Je me sentis soulevée et une serviette s’enroula autour de mon corps. L’instant suivant, je ne touchai plus le sol, ballotté dans une chaleur réconfortante. Je me laissai faire, aussi molle qu’une poupée de chiffon, sans volonté. On me posa sur une surface plane et confortable, probablement un lit. J’ouvris les yeux et vis le visage d’un ange au-dessus du mien. Un ange marquait par l’inquiétude qui se mit à me frictionner le corps tentant probablement de chasser ce froid qui me glaçait jusqu’aux os.
 
— Ne dors pas, ordonna la voix de l’ange.
 
J’ouvris les yeux pour à nouveau le contempler. Je voulais le rassurer, lui dire que j’allais bien, mais cela n’était pas le cas. 
 
Je glissai ma main sur son bras jusqu’à pouvoir enserrer sa main. Il stoppa ce qu’il faisait. Je le tirai vers moi. Il sembla comprendre mon geste, car je sentis le matelas s’affaisser lorsqu’il s’allongea près de moi. Je basculai de l’autre côté et enserrais son bras de mes deux mains en le laissant reposer le long de ma poitrine comme j’avais tendance à le faire avec un coussin pour m’endormir. Je sentis son corps derrière le mien me procurant sa chaleur corporelle comme dans un cocon. Je me sentis bien ainsi, au chaud, en sécurité. Je me laissai emporter par le sommeil.
 
 
 
Je m’éveillai lentement me sentant pour la première fois de puis fort longtemps apaisé. J’ouvris les yeux et vis le visage de James devant le mien. Il dormait profondément, les yeux clos et le visage détendu. Une expression que je n’avais vue depuis nos retrouvailles. Je ne bougeais pas, voulant profiter au maximum de la chance qu’il m’était donné de le contempler ainsi, si près de moi. Je tentais de me souvenir de ce qui s’était passé la veille pour me retrouver dans le même lit que lui. Je pouvais sentir la chaleur de sa main gauche dans ma main droite entre nous. C’était un geste familier pour nous que d’avoir nos mains toujours liées.
 
Je soulevai légèrement la tête et vis qu’il était habillé et pieds nus me confirmant qu’il ne s’était rien passé. Je retrouvai avec précaution ma position initiale, mais cela suffit à le réveiller. Il ouvrit lentement les yeux, ces pupilles d’un bleu lumineux se dilatèrent et se fixèrent sur moi. Il ne dit rien, ne bougea pas.
 
Une multitude de sentiments défilèrent dans son regard et visiblement beaucoup me concernaient. Je pouvais facilement les discerner, car ils étaient les mêmes que ceux que je ressentais en cet instant.
 
— Je suis revenue pour toi, me souffla-t-il faisant battre plus rapidement mon cœur.
 
J’approchai sa main de mon visage et l’ouvris afin d’apposer mes lèvres sur sa paume. Il me caressa le visage avec douceur. Puis, ce releva subitement en s’éloignant de moi.
Je me redressai à mon tour, nue sous le drap.
 
— Pourquoi ne me laisses-tu pas t’aimer? demandai-je alors qu’il avait pris position devant la fenêtre, le dos tourné et les mains le long du corps.
— C’est compliqué, soupira-t-il.
— Explique-moi? demandai-je d’une voix douce devant son désarroi.
— Je ne veux pas te faire de mal, confia-t-il.
— C’est quand tu me rejettes que j’ai mal James, confiai-je à mon tour.
— Je ne suis pas James, dit-il dans un murmure.
— Quoi? dis-je en me redressant complètement.
 
J’avisai une chemise sur l’autre lit à ma droite. Je l’enfilai et la boutonnai rapidement.
 
— OK! quoi? répétai-je plus fort.
 
Il baissa la tête et se retourna.
 
— Ce que je veux dire, c’est que je ne suis pas QUE James, continua-t-il.
 
Je pris quelques secondes afin de digérer cette information.
 
— OK…et…il y a …qui avec toi? demandai-je avec inquiétude.
— Disons que quand…je suis mort et bien je suis devenu…un, expliqua-t-il.
— Un? mais tu viens de me dire que vous étiez plusieurs…là-dedans, commentai-je en faisant vaguement un signe vers sa personne.
 
Je contournai le lit pour me rapprocher de lui.
 
— J’ai vécu bien avant cette vie. 
— Tu parles de vies antérieures? demandai-je, incrédule.
— Oui. C’est eux qui sont en moi et c’est pour cela que c’est aussi difficile pour moi de faire…le tri, d’être, m’avoua-t-il.
— Je vois, dis-je en sachant pertinemment que je ne saisissais rien du tout.
 
Je me mis à marcher de long en large devant lui en réfléchissant à ce que cela signifiait. Une ribambelle de questions défilaient dans ma tête. 
 
— Bon! au moins, il est rassurant de savoir que si je meurs et bien…je ne meurs pas et quand plus je peux revivre, constatai-je.
 
Je m’arrêtai soudainement.
 
— Ah quel point…les autres peuvent influencer, qui tu es? m’enquis-je.
— Non parce que sans vouloir t’offenser tu as pu être un criminel, un méchant sans compter le fait que tu as dû être des femmes dans tes autres vies, non? énumérai-je sans lui laisser le temps de répondre.
— Merde, cela signifie-t-il que je suis une lesbienne parce que j’éprouve une forte attirance pour toi, bien que je te rassure je n’ai rien contre l’homosexualité. Enfin, je ne suis pas homosexuelle, mais c’est juste que je fais preuve de tolérance et tout et…
— Léah, me coupa James.
 
Je me retournai pour croiser son regard amusé. Je me rapprochai rapidement de lui et posai ma main sur sa joue. Je voyais une ébauche de sourire, de ce que mon James avait été.
 
— Tu es là, soupirai-je.
— Pour moi, il n’y a que cela qui compte et…
 
Il s’empara de mes lèvres et je perdis mes mots ainsi que toutes pensées cohérentes. « Oui, il était là », pensai-je lorsqu’il me relâcha.
 
Je relevai ma tête et vis son regard posait sur moi. Alors, je passai ma main sur sa nuque en le forçant à se baisser pour aller à ma rencontre. Je l’embrassais avec toute la passion, l’amour que j’avais pour lui. Je me sentis soulever et je percutai le mur derrière moi, mais rien n’avais d’importance que lui et moi. Une envie dévorante s’empara de mon corps, déclenchant un feu qui se propagea dans mes veines. Je pouvais sentir entre mes doigts sa chevelure, percevoir les battements de son cœur se diffusant contre ma peau nue sur ma poitrine. Il m’enserrait aussi violemment que je le faisais en parcourant mes mains sur ses épaules, dans son cou. Nous retombâmes sur un des lits, son corps sur le mien avant qu’il ne s’empare de moi, nous emportant sur un rivage où seuls les amants peuvent s’échouer ensemble.
 
Mon visage reposait sur lui alors que ma main caressait sur son torse recouvert d’un léger duvet. Je remontai un peu plus ma jambe sur sa hanche droite.
 
— Quelle impression cela fait d’avoir la mémoire de ces vies antérieures? questionnai-je à voix basse.
— Perturbant.
— Je veux bien le croire.
— J’ai l’impression d’être plusieurs personnes, mais en même temps une seule, ajouta-t-il.
—  Les livres nous enseignent que c’est notre vécu qui nous définit, qui fait de nous ce que nous sommes. Cela signifie-t-il que tu n’es plus réellement toi, étant donné que tu possèdes beaucoup plus de vécu?
— En quelque sorte, oui. Malgré tout, ce que j’étais en tant que James reflétait ce que mon âme était. Autrement dit, ce que j’ai été dans mes vies précédentes est à peu prés identiques à qui j’étais en tant que James. Seuls, les événements que j’ai vécus, les personnes auxquelles j’étais attaché m’ont conduit à avoir les vies que j’ai eues.
 
Je me relevai légèrement en posant mon menton sur mes mains croisées sur son torse.
 
— Pour être clair, tu as toujours été un enquiquineur de première et cela depuis des milliers d’années, conclus-je.
— C’est exact et pour te le prouver!
 
Il bascula en m’entraînant avec lui et me surplomba, à présent. Il commença à apposer des baisers dans mon cou en sachant que j’étais extrêmement chatouilleuse et sensible à cet endroit. Ces baisers devinrent plus suaves et nous fîmes à nouveau l’amour.
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Nous étions en route pour le lieu du rendez-vous que m’avez indiqué ma mère juste avant que nous soyons séparés. Elle m’avait donné un de nos mots de passe: « Pommier » pour me signifier de la rejoindre au ranch des Palmer, non loin de San Francisco, en bordure du parc naturel de « Sequoia national Forest ». 
J’avais été fascinée lorsque pour la première fois, j’avais pénétré dans cette forêt composée de séquoias géants de plus de 50 mètres de hauteur. J’avais eu l’impression de pénétrer dans un édifice religieux aux dimensions grandioses, tant le respect de la nature qui se dégage du lieu m’avait inspirée. Sans compter que cette région me rappelait l’état dans lequel j’étais née: le Vermont et qui me manquait terriblement.
 
— Tu verras, c’est un endroit magique, dis-je avec enthousiasme à James, assis près de moi qui conduisait.
— Je veux bien le croire, c’est au moins la vingtième fois que tu me le répètes.
 
Je me tournai vers celui-ci qui fixait la route et vit le coin de sa bouche légèrement s’incurver comme les prémices d’un sourire. J’avais conscience que chaque jour qu’il passait à mes côtés le faisait un peu plus ressembler à celui qu’il avait été. Même s’il ne me dédiait pas encore un de ses sourires étincelants et qu’il conserverait, probablement à jamais, ce sérieux, cette profondeur dans le regard.
 
Après les révélations qu’il m’avait faites, je ne lui avais plus posé de questions, car je sentais que cela le perturbé, d’autant plus que ce devait être des interrogations qu’il devait se poser à lui-même. J’avais donc adopté un ton badin et parlais de chose anodine, nous faisons oublié à tous deux nos inquiétudes respectives.
 
— C’est trop cool d’obtenir de l’argent à volonté en utilisant tes petites mains, soupirai-je.
— Cela peut se révéler extrêmement utile en effet. Je crois que sans cela, je n’aurais pu te rejoindre aussi rapidement.
— J’imagine. Je suis au moins satisfaite d’avoir quitté la fac, confiai-je alors que nous venions de passer Baskersville, une ville au nord de Los Angeles. Le paysage était on ne peut plus monotone.
— Pourtant ce n’est pas toi qui avais voulu entrer à l’université?
— Oui, mais pas celle de l’ASU. Entendons-nous bien, je n’ai rien contre cette université qui possède de nombreux programmes de qualité. Mais ce climat! Vivre dans le désert, quelle horreur! grimaçai-je.
— J’aurais préféré celle du Michigan voir de Pennsylvanie. Enfin sur la côte est, au frais. De plus, j’ai dû me teindre en blonde pour ressembler aux autres. La moitié des filles de cette université sont blondes, soupirai-je.
— J’aime ta blondeur quoique j’ai une préférence pour tes cheveux roux au naturel, soupira-t-il.
— Je sais. C’est pour cela que je les regrette aussi, dis-je en me penchant et en l’embrassant juste en dessous de l’angle de sa mâchoire.
— Cesse donc de faire cela ou nous allons aller dans le décor, grogna-t-il.
 
Cela me ramena sur terre brutalement en pensant que c’était à cause d’un accident de la route, certes provoqué par l’ordre des anciennes qui avait tué James. Selon les dires de ma mère, il avait fait une hémorragie interne.
 
Je me rassis sur mon siège et reportai mon attention sur l’extérieur. James se saisit de ma main gauche et la serra pour me réconforter en comprenant mon trouble.
 
 
 
Nous arrivâmes quelques heures plus tard au ranch des Palmer. Ce lieu servait d’asile à des personnes qui n’étaient pas disons totalement humaines. Je n’avais que peu rencontré d’autres personnes possédant comme nous une singularité. Le monde surnaturel était, selon les dires de ma mère, hiérarchisée et surtout compartimentée, limitant au strict minimum les relations entre les personnes possédant des pouvoirs. 
 
Le ranch était tenu par deux frères, Isaiah et David. D’après ce que j’avais pu comprendre, ils étaient des sorciers bien que je n’ai jamais eu l’occasion de les voir utiliser la magie durant les deux mois durant lesquels ils nous avaient hébergés juste après le décès de James.
Isaiah vint à notre rencontre alors que nous venions de nous arrêter sur le chemin de terre, devant la maison.
 
— Leah! quel plaisir de te revoir, m’accueillit-il en s’approchant rapidement de moi.
 
C’était un homme d’une quarantaine années environ, les cheveux châtains légèrement grisonnants sur les tempes et le teint hâlé par le fait qu’il avait passé la majorité de sa vie à l’extérieur. Il était vêtu d’un jeans et d’une chemise à carreaux comme autrefois. David m’avait confié que lui et son frère avaient plus de 110 ans. Ce qu’il expliquait le fait qu’ils possédaient les manières d’un autre temps.
 
Je serrai l’homme dans mes bras, réellement ravie de le revoir.
 
— Ma mère est-elle là ? demandai-je avec impatience.
— La divine Maura. Non. Pourquoi ? Elle doit venir?
— Oui, nous avons eu quelques soucis à Las Vegas et nous avons dû nous séparer en nous donnant rendez-vous ici. Je pensais qu’elle serait déjà là surtout que nous avons…traînés en route, expliquai-je.
 
J’avais eu des remords à être restée une journée supplémentaire auprès de James dans ce motel.
 
Notre hôte sembla prendre note de la présence de mon compagnon derrière moi.
 
— Je vois que tu n’es pas seule. Bonjour, je me nomme Isaiah Palmer et vous êtes ? demanda notre hôte avec civilité.
— James Stone, se présenta-t-il en s’avançant.
 
Isaiah se retourna vers moi visiblement surpris. Je lui fis un bref signe de tête afin de lui confirmer que c’était bien ce James dont j’avais pleuré la mort. Avant que je n’aie pu mettre en garde James, celui-ci serra la main du sorcier qu’il lui tendait. Je ne pus que voir James crisper la mâchoire sous l’assaut mental d’Isaiah qui était celui des deux frères à avoir développé une capacité mentale pour déceler au toucher si une personne possédait un pouvoir ou non.
 
— Intéressant. Vous êtes le deuxième sidhe que nous avons le privilège d’accueillir et j’avoue que David sera content d’apprendre que notre foyer compte deux représentants de votre genre. Il est déjà rare de rencontrer un sidhe durant sa vie alors deux et en même temps, commenta Isaiah.
— Un sidhe ? C’est quoi ça, un remake de Star Wars ? demandai-je surprise.
 
Isaiah bascula sa tête grisonnante en arrière et partit d’un grand éclat de rire. Je me tournai vers James en me demandant pourquoi il riait ainsi quand je vis de la gêne dans son regard.
 
— C’est un S.I.D.H.E, non un S.I.T.H. comme ceux qui se baladent avec un sabre laser. Faut-il donc tous vous apprendre? dit Isaiah d’un air navré devant notre ignorance.
— James? m’enquis-je.
— Je ne sais pas ce que je suis, avoua-t-il.
 
Notre hôte nous regarda l’un l’autre en s’arrêtant de rire.
 
— Très bien. Suivez-moi les jeunes. Vous semblez avoir besoin d’un bon repas et de repos, nous invita Isaiah.
 
Nous le suivîmes dans la maison faite en rondin de bois sur deux étages. La première fois que j’avais pénétré dans cette habitation, je mettais senti instantanément à l’aise probablement par le fait qu’elle était chaleureuse même si seuls des hommes y vivaient. J’eus ce même effet en pénétrant dans le salon, comme si je revenais dans ma propre maison. 
 
Isaiah nous guida vers la cuisine, où nous prîmes place avant d’engloutir un rôti au poulet servi avec une purée malgré le fait qu’il était quinze heures de l’après-midi.
 
Je dus déboutonner mon jeans et me penchai légèrement en arrière tant mon estomac été remplit.
 
— Comme toujours, David est un cuisinier hors pair, dis-je pleinement satisfaite en tapotant mon ventre.
 
Isaiah reprit les assiettes vides et se mit à faire la vaisselle. Je fis un clin d’œil à James face à moi, lui aussi rassasié plus que de raison.
 
— Rien que pour ce repas, cela valait le coup que du revienne, hein ? demandai-je en contemplant son regard d’aise.
— Ça et tellement plus encore, murmura-t-il son regard de braise fixait au mien.
 
En cet instant, nous étions à nouveau seuls au monde.
 
— Mais qu’entends-je, serait-ce ma petite hirondelle ? Héla une voix que je reconnus.
 
Je me levai et sautai dans les bras de David. J’avais noué des liens très fort avec ce dernier qui avait fait preuve de tendresse paternelle que je n’avais pas eue durant tant d’années suite à la mort de mon père, alors que je n’avais que six ans.
 
— Tu ne peux pas savoir ce que tu m’as manqué, dis-je en lui souriant.
— Eh moi donc! c’est d’un ennui mortel sans tes pleurnicheries, répondit-il en me décoiffant d’une main bourrue.
 
Il est vrai que j’avais beaucoup pleuré en leur présence. C’était aussi grâce à eux que j’avais pu retrouver un minimum de goût à la vie.
 
J’avisai un homme entre 25 ans et 30 ans, derrière David. Celui-ci avait son regard fixé sur James qui s’était levé à leur arrivée. Je me rapprochai d’eux et je vis qu’ils se faisaient face, se jaugeant du regard. J’en vain à m’inquiéter à savoir si cet homme allait attaquer James, mais ne vis aucune animosité entre les deux hommes.
 
— David, nous avons une surprise pour toi, déclama Isaiah.
— Un autre sidhe ? Je n’arrive pas à le croire! souffla ce dernier.
— Mais bon sens! quelqu’un va me dire enfin ce qu’est un sidhe? dis-je à bout de patience.
 
Isaiah avait tenu à attendre le retour des deux hommes qui étaient partis pour quelques travaux manuels que réclamait la ferme.
 
Les deux hommes en face de moi ne semblaient ne pas m’avoir entendue et continuaient à se fixer. J’avoue que j’eus une pointe de jalousie en constatant avec quelle intensité James regardait l’autre homme.
 
David prit place à mes côtés.
 
— Un sidhe n’est rien de moins qu’un être revenu du Sidh, l’Autre-Monde. Si une banshee sert de messagère entre les deux mondes, le sidhe est un mortel qui est mort et renvoyé dans ce monde par les gens d’en-haut Leah, expliqua David.
— Ils sont les plus puissants d’entre nous, car ils sont les envoyés des dieux, ajouta Isaiah en me faisant un clin d’œil.
 
Il me fallut plusieurs secondes pour réaliser ce qui avait été dit.
 
— Bon, en attendant que nos deux prestigieux invités cessent de jouer les statues de sel, l’un de vous souhaite-t-il un café? demanda David en se frottant vigoureusement les mains.
— James ? appelai-je doucement.
 
Celui-ci cligna des yeux et finit par se retourner vers moi.
 
— Oui, je suis là, dit-il en me souriant.
 
Je me mis à ses côtés et glissai ma main gauche dans la sienne, heureuse par ce simple contact. Mon compagnon se retourna à nouveau vers l’homme.
 
— Dans cette vie, mon nom est Peter Stevens, se présenta l’homme au physique californien.
— Mon nom est James Stone, répondit mon compagnon en lui tendant la main.
 
J’eus juste le temps d’entendre le cri de David avant que les deux hommes ne se serrent la main. Une forte décharge me traversa violemment le corps. L’instant d’après, je fus propulsée comme arracher de James et fini par retomber lourdement sur le sol avant de perdre conscience.
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— Merde, ce que ça fait mal, criai-je en me tordant de douleur sur le sol.
— James, appelai-je.
 
J’ouvris les yeux en le cherchant du regard, mais ne vis qu’Isaiah et David accroupi de chaque côté de moi. Une brûlure à la limite du supportable irradiait dans tout mon bras gauche.
 
— James, criai-je, désespérée, en ne comprenant pas pourquoi il n’était pas à mes côtés, en me demandant s’il était lui aussi blessé.
— Il est là, il va bien, tenta de me réconforter David.
— Non, il n’est pas là, je ne le vois pas, James, criai-je à nouveau.
 
Je ne pouvais m’empêcher de me tordre de douleur sur le sol alors que les deux hommes tentaient de m’empêcher de bouger. Je vis Isaiah, sur ma gauche, relevai son visage et regardai de l’autre côté.
 
— Vous devez la calmer, car je ne sais pas combien de temps nous pouvons maintenir son pouvoir, lança ce dernier.
 
Je compris les mots qu’il venait d’être dit et réalisai que je tentais d’utiliser mon pouvoir afin de me libérer de leur emprise. Je voulais me relever afin de m’assurer que James était bien vivant quand je vis son visage apparaître au-dessus de David sur ma droite.
 
— James, soufflai-je, satisfaite de le voir en bonne santé.
 
Je relâchai mon pouvoir et me détendis légèrement.
 
— Petite, reste avec nous, tu m’entends, reste avec nous, ordonna David le visage anxieux.
— J’ai trop mal, murmurai-je en serrant les dents.
— Je sais, je sais. Nous allons te donner quelque chose contre la douleur, mais tu dois rester éveillé.
— Pourquoi? dis-je dans un murmure.
 
Mais je me laissai emporter en fixant uniquement de mon regard voilé de larmes, l’amour de ma vie.
 
— Oblige-la à rester en vie, je doute que son cœur tienne. Alors ça arrive cette bouteille, lança rageusement David.
 
Un autre visage d’homme apparut, mais j’avais dû mal à reconnaître celui-ci, avec ses cheveux d’un blond lumineux et sa peau hâlée.
 
— Boit Leah, m’ordonna David en posant une main sous ma nuque pour me surélever et en enfonçant de force le goulot d’une bouteille de verre dans ma bouche. 
 
Je bus jusqu’à l’écœurement, cette boisson infecte au goût de plantes, de terre et d’autres saveurs que je ne voulais définir de peur de vomir. Les voix profondes d’Isaiah et de David me parvinrent comme un chant mélodieux et relaxant semblant apaiser la douleur dans mon bras. Je les laissai faire sans les interrompre en comprenant qu’ils tentaient de me guérir sans savoir de quoi. 
 
Je ne voyais plus James. Il semblait m’avoir laissée bien que je ne comprenne pas pourquoi. Une pensée me traversa l’esprit en me rappelant que moi aussi je l’avais laissé alors qu’il était en train de mourir. Je mettais redressé en le laissant seul sur le sol pour combattre les femmes qui nous retenaient alors prisonnières. Bien sûr, je n’avais pas su qu’il allait mourir à cet instant, mais cela n’avait pas d’importance à présent. La pression des mains des deux sorciers qui me maintenaient au sol se relâchèrent et je pus me soulever afin de constater pourquoi j’avais si mal au bras. Je vis alors avec horreur ma main gauche, enfin ce qu’il en restait, entièrement brûler, les os apparents. Alors, je me laissais sombrer, emportait par l’inconscience que j’avais repoussée, combattu jusque-là. Je me laissais glisser en pensant que j’allais me retrouver dans l’Autre-Monde avec une main estropiée.
 
 
 
Je naviguais entre des moments de calmes et des rêves affreux sans pour autant que la peur que je ressentis alors me réveilla totalement. Quand j’étais à la limite de la conscience, j’avais l’impression d’être en feu jusqu’à ce qu’une âme compatissante appose sur mon corps des compresses humides, me relâchant des flammes de l’enfer, là où je devais être, après tout ce que j’avais fait. Car il était certains que je devais payer pour toutes les morts que j’avais moi-même provoquées.
 
Le temps sembla ne plus avoir de sens, seule la souffrance persistait en moi. Elle était devenue comme la peur, une amie fidèle qui ne me quittait plus. Il m’arriva d’avoir des moments de lucidité de plus en plus fréquents, pourtant c’était des instants que je redoutais, car je ne pouvais que constater alors que James n’était pas à mes côtés. Cela me plongea un peu plus dans un abîme de souffrance.
 
Une voix douce, une caresse sur mes cheveux, une odeur familière me ramenèrent à la conscience me tirant loin de l’obscurité vers la lumière. J’ouvris les yeux.
 
— Ma chérie.
 
Je sentis le baiser de ma mère sur mon front et croisais son regard inquiet.
 
— Maman, hoquetai-je.
 
Ma mère me souleva légèrement en me permettant de me serrer dans ces bras. Elle avait instinctivement compris ce dont j’avais besoin face à mon désarroi. J’avais l’impression d’avoir été abandonnée par l’homme que j’aime, d’avoir perdu une moitié de moi et pas seulement ma main gauche dont je ne pouvais me servir. Elle me murmura des mots de réconfort, des mots d’amour en me caressant le dos, les cheveux. 
 
Elle me reposa avec douceur sur le lit en comprenant que je n’avais plus suffisamment de force pour m’accrocher à elle.
 
Elle se saisit d’une serviette-éponge qu’elle trempa dans la bassine de porcelaine posait sur la table de chevet se trouvant sur ma droite. Puis avec tendresse, elle m’essuya le visage en effaçant les larmes versées, en me soulageant de la fièvre qui demeurait.
Je tentais un sourire pour la réconforter. 
 
— Je vais bien, soupirai-je.
 
Elle ne put s’empêcher de porter un regard vers ma main gauche recouverte d’une compresse de l’autre côté du lit. Puis, comme prise en faute elle détourna les yeux.
 
— Cela n’aurait jamais dû arriver, lâcha durement ma mère.
 
Elle se leva soudainement et quitta la chambre, mais pas suffisamment vite pour que je ne voie pas ses yeux baigner de larmes. 
 
 
 
Je restai éveiller le regard fixé vers la fenêtre légèrement entrouverte me permettant d’entendre le chant mélodieux des oiseaux à l’extérieur. Je tentais d’éviter de porter le regard vers mon bras bandé. J’étais dans une chambre étonnamment féminine pour mes hôtes. Celle-ci était d’un crème apaisant que cela soit les murs ou les meubles de bois clair. La literie était d’un blanc éclatant parcouru de motif à petites fleurs. Je fermai à nouveau les yeux et pris une grande inspiration de la fragrance des arbres tout proches charriait par l’air.
Je rouvris les yeux quand on frappa à la porte. Je me pris à espérer que cela soit James, mais c’est David qui entra.
 
— Désolé. J’imagine que tu attends quelqu’un autre, dit le nouveau venu.
— Non non, entre. Je suis très contente de te voir, dis-je avec enthousiasme.
 
Il prit place sur la chaise près du lit et se saisit de ma main droite.
 
— Je suis très contente que la fièvre ne t’ait pas emporté, soupira-t-il.
 
Je l’observais attentivement et vis des cernes marquant ses yeux d’un brun chaleureux. Il semblait n’avoir que très peu dormi.
 
— Je me doute que tu as des questions.
— Tu es un véritable ami David. Oui, je souhaite savoir ce qui s’est passé.
 
J’avais reçu la visite de ma mère ainsi que de celle de mes amies, Susan et Jin. J’avais été heureuse de les voir en bonne santé. Même Isaiah était venu me rendre visite dans les dernières heures. Pourtant, personne ne m’avait dit ce qui s’était passé et cela me frustrais.
 
— Voilà. C’est de ma faute. J’aurais dû te prévenir. Bien sûr, c’était la première fois que nous assistions à ce phénomène, Isaiah et moi, mais nous aurions dû être plus prévoyants. 
— David, interrompis-je afin qu’il me dise vraiment ce qui se passait.
— Nous nommons cela « la reconnaissance ». Bien sûr, cela n’arrive pas pour chaque catégorie des nôtres, comme vous les banshees, mais pour les sidhes, cela est différent. Ils sont tellement puissants qu’ils ne peuvent pas toujours canaliser leurs pouvoirs. Tu serrais la main de James quand ils se sont touchés, commença-t-il en pointant la main gauche avec son index.
— J’ai reçu une décharge, dis-je en déduisant ce qui m’était arrivé.
— Oui et une puissante. Tu aurais dû mourir, mais tu as reçu un coup sur le thorax qui t’a fait lâcher prise, continua-t-il.
— Un coup?
— Le manche du balai, pour être exact. Tu comprends c’était le seul moyen, confia-t-il penaud en baissant la tête.
— Tu m’as frappée avec un balai, dis-je.
 
Il mima le geste comme si j’avais été une balle frappé avec une batte de base-ball avant de baisser, à nouveau la tête.
 
— Tu me pardonnes? 
 
Je mis ma main droite encore valide devant la bouche voulant empêcher ce que je ne pus contenir. Je me mis à sourire avant d’être prise d’un fou rire. Je riais sans pouvoir m’arrêter en pensant que David se sentait honteux d’avoir eu ce geste qui me sauva la vie. Il me regarda perplexe en se demandant sûrement, si je n’avais pas perdu la tête puis se mit à rire son tour. Ma mère déboula telle une furie dans la pièce, prête à attaquer une menace inexistante. 
 
Cela eu l’effet de redoubler nos rires, je riais et pleurais en même temps, en ressentant une vive douleur dans ma main, car je ne pouvais m’empêcher de bouger. 
 
— Deux fous, lança la mère avant de sortir en claquant la porte.
 
Je finis par m’essuyer les yeux.
 
— Je suis heureux que tu sois en vie ma petite hirondelle, déclara David.
— Moi aussi. 
— Pour ta main, nous avons appelé une vieille amie à nous qui est une très bonne guérisseuse. Je ne veux pas te donner de faux espoir, mais je pense qu’elle sera capable de te rendre ta main, révéla David.
— J’espère bien. Il me faudra mes deux mains pour encore te sauter au cou, dis-je en partageant un regard complice avec celui que je considérais comme mon grand-père.
 
 
 
Deux jours supplémentaires s’écoulèrent avant de recevoir la visite de cette fameuse guérisseuse. Elle était indéniablement d’origine amérindienne avec ses cheveux d’un noir brillant. Elle devait avoir dans la cinquantaine, mais je me méfiais de l’apparence à présent, étant donné que cela n’était pas révélateur pour des personnes possédant des pouvoirs et étant capable de prolonger leur vie. La femme était entrée dans la chambre accompagnée de David, d’Isaiah ainsi que de ma mère.
 
— Leah, je te présente Samantha, c’est une amie de longue date, déclara Isaiah.
— De longue date! c’est comme cela que tu nommes tes anciennes amantes toi, ricana la guérisseuse en souriant à ce dernier.
 
Je vis le pauvre homme rougir à cette révélation, de la racine de ces cheveux jusqu’à son torse grisonnant que l’on devinait sous sa chemise ouverte.
 
— Alors petite! voyons ce que tu as, dit la femme en s’avançant et en contournant le lit pour avoir accès à ma main gauche.
— Man, je préfère que tu sortes, demandai-je en voyant celle-ci commençait à pâlir.
— Non non, ça va je vais…
— S’il te plaît? C’est gênant pour moi, la coupai-je.
 
Je ne voulais pas qu’elle me voie souffrir si je pouvais lui éviter cela. 
 
— Isaiah, appelai-je.
 
Il comprit et entraîna ma mère dehors.
 
Je me retournai quand je sentis la guérisseuse soulevait la compresse recouvrant ma main. Je serrai les dents à la vue de la main brûlée.
 
— Je vois. Tu n’as perdu aucun doigt ce qui est une bonne chose. En revanche, les nerfs ont été touchés ce qui va être extrêmement douloureux pour toi lors de la guérison. Es-tu sûr de vouloir faire cela? nous pourrions accélérer la guérison de ta main par étapes afin que cela te soit moins douloureux, m’expliqua calmement Samantha.
— Je ne peux attendre. Disons que des gens souhaitent terminer le boulot me concernant. Je ne peux rester ici trop longtemps, dis-je en raffermissant ma voix.
— Leah, tu peux rester aussi longtemps que tu le veux et…
— Non. Je ne veux pas vous faire courir ce risque. Chaque jour qui passe les rapproche un peu plus de vous, coupai-je David.
— OK. Tu vas déguster et je ne te promets pas une totale guérison. De plus, si guérison il y a, sache que les douleurs persisterons. C’est le prix d’une rapide guérison, expliqua la guérisseuse.
— Je suis prête.
— Dans ce cas, David, maintiens là et toi mords-moi ça, dit-elle en glissant entre mes dents une lanière en cuir.
 
 
Alors elle commença sa guérison et effectivement je ne pus m’empêcher de hurler jusqu’à ce que je n’ai plus la force de le faire avant de m’évanouir.
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Je restai quatre jours supplémentaires enfermée dans cette chambre avant que je n’en puisse plus. Je me levai, m’habillai lentement en utilisant uniquement ma main droite en passant un t-shirt et une paire de jeans et sortis aux premières lueurs de l’aube dans la maison encore endormie. Il est certain que mes garde-malades auraient tout fait pour m’empêcher de faire cela.
Je m’avançais en pénétrant dans le sous-bois à l’extrémité du jardin, à l’arrière de la maison, heureuse et me sentant à nouveau vivante depuis fort longtemps. Je débouchai dans un près de l’autre côté des bois et m’arrêtai pour contempler la magnificence des premiers rayons de soleil embrasant le ciel de sa luminosité. Je soulevais la main gauche semblant intact et me mis à bouger mes doigts en constatant qu’ils fonctionnaient. Malgré tout, chaque mouvement m’était douloureux. Je ne sais si un jour la douleur me quittera, mais c’était un combat au quotidien que je devais mener, un de plus.
 
Je perçus du mouvement derrière moi et l’ombre d’un homme s’étala sur le sol herbeux au côté de la mienne.
 
— Je suis désolée pour ce qui s’est passé, murmura-t-il.
— Ce n’est pas votre faute Peter. Nous ne savions pas, contredis-je.
— Malgré tout, je vous présente mes excuses, insista-t-il.
 
Je me tournai vers lui et vis de la peine dans ses yeux d’un vert émeraude. L’intensité de son regard me troubla.
 
— Je vous pardonne, soufflai-je.
 
Je reportai mon attention sur le paysage environnant.
 
— Il s’en veut terriblement. C’est pour cette raison qu’il ne vous approche pas, me confia-t-il.
 
Peter que je ne connaissais pas fut pourtant la seule personne à me parler de l’absence à mes côtés de l’homme que j’aime.
 
— Cela et votre mère.
— Ah! je me doutais qu’elle ne l’aurait pas laissé s’en tirer aussi facilement, soupirai-je.
— Vous parle-t-il? demandai-je.
— Non. Il ne parle à personne depuis ce qui s’est passé.
— Vous avez deviné ce qu’il pense? questionnai-je curieuse.
— Non, je…peux ressentir ses émotions.
 
Cette fois-ci, je me retournai complètement vers lui.
 
— Vous ressentez? vous ressentez ce qu’il éprouve? m’enquis-je incrédule.
— Nous sommes liés. Je vous rassure cela n’a rien n’a voir avec ce que vous partager avec lui, malgré tout, je perçois les sentiments extrêmement forts qu’il a pour vous. Nous sommes connectés, expliqua Peter.
— Parce que vous êtes tous les deux des sidhes, supposai-je.
— Oui mais surtout que nous avons vécu de nombreuses vies côte à côte comme… frères, me confia-t-il.
— C’est pour cela que je ressens ce qu’il ressent, dit-il en se retournant pour regarder le paysage.
 
Je gardai mon regard fixé sur lui en me demandant s’il pouvait avoir une limite au monde qu’était à présent le mien. J’en découvrais davantage chaque jour, sur les mystères que recelait ce monde, qui semblaient illimité. Peter était un homme détenant beaucoup de charme. Il ne possédait pas une beauté parfaite malgré le fait qu’il avait un corps musculeux quoique plus fin et élancé que James. En cet instant, il avait les cheveux blonds attachés sur sa nuque dégageant son visage et ses magnifiques yeux verts. C’était surtout son regard qui fascinait.
 
— Comment puis-je me rapprocher à nouveau de lui? demandai-je.
— Il a peur de vous blesser à nouveau. C’est pour cette raison qui s’exerce sans relâche depuis qu’il vous a fait cela, soit il y a plus de deux semaines.
 
Je fis quelques pas et me mis à marcher de long en large devant cet homme qui était pour moi un inconnu et qui semblait pourtant si proche de l’homme que j’aime, possédant un lien au-delà de ma compréhension.
 
— Où passe-t-il ses journées? 
— À l’extérieur, majoritairement dans la forêt. J’ai tenté de l’accompagner, mais il me rejette moi aussi, confia-t-il.
 
Je vis une peine immense dans le regard de celui qui se tenait devant moi.
 
— Et les nuits?
— Seul, dans la grange.
— Bon, pourriez-vous m’aider?
 
Nous établîmes un plan afin de me permettre d’avoir un entretien seul avec James, car il est évident que si je ne prenais pas l’initiative, il ne viendrait pas à moi. 
 
 
 
Le même soir, j’attendis en compagnie de Peter, des heures durant, dans le noir dans la grange que James revienne de son entraînement solitaire. Je faillis croire qu’il ne viendrait pas quand je perçus des pas à l’extérieur du bâtiment en bois. Je ne bougeai plus et je vis la silhouette massive de James se découper en ombre chinoise devant la porte coulissante du lieu. 
Il avança en traînant les pieds visiblement exténué. Il s’allongea avec lassitude sur sa couchette à quelques mètres de nous. Quand soudain, il sembla sentir notre présence et se releva souplement. Peter l’assomma d’un bon coup de bâton sur la tête avant qu’il n’attaque.
Je m’avançai et passai à son poignet les menottes que j’avais préparées. Je m’assis sur le sol et pris la tête de James de ma main droite afin de la poser sur mes cuisses.
 
— Merci Peter, murmurai-je.
 
L’homme s’avança vers la porte et la referma. Je savais qu’il se posterait derrière pour empêcher quiconque de rentrer et en particulier ma mère.
 
Le lieu était éclairé à présent ce qui me permettais d’admirer le visage de James si près de moi. Je me mis à lui caresser ses cheveux bruns lui arrivant à présent pratiquement aux épaules.
 
James grogna dans son inconscience résultant du coup reçu à la tête et ouvrit brusquement les yeux en les fixant sur moi.
 
— Je te conseil de ne pas bouger si tu ne veux pas me faire du mal, averti-je d’une voix douce.
 
Bien entendu, il ne m’écouta pas et tenta de se relever pour s’éloigner de moi. Je serrai les dents en me préparant au choc, mais cela fut plus intense que je ne l’avais escompté quand je sentis la menotte tirait sur mon poignet gauche. Je hurlai ce qui eu pour effet de le stopper net.
 
Il se rapprocha à nouveau de moi alors que je me balançai d’avant en arrière tentant de maîtriser la douleur.
 
 
— Tu es cinglé, lança-t-il rageusement en se laissant tomber près de moi sur ma gauche.
— Et toi têtu, contrai-je d’une voix sourde.
 
M’attacher à lui avait été la seule idée que j’avais eu afin de le forcer parler. Je savais qu’il aurait trouvé une solution face à toutes autres tentatives hormis celle-ci. Du moins, je l’espérais. Je le vis chercher du regard de quoi couper le lien d’acier qui nous lier.
 
— Ce qu’il ne faut pas faire pour que tu m’écoutes, dis-je d’une voix lasse. 
— N’y penses même pas. J’ai donné l’ordre à Peter de nous attaquer si tu sortais de là et il y a des chances que je sois blessée dans la manœuvre puisque lié à toi mon grand, expliquai-je en comprenant qu’il avait l’intention de me porter pour sortir du lieu.
— Il ne le fera pas parce que nous sommes…
— Connectés. Oui, je suis au courant, terminai-je.
— Va s’y dit moi ce que tu as à dire et va tant, lâcha-t-il d’une voix sourde en fermant les yeux, le dos appuyé à la barricade.
 
Je pivotai la tête vers lui et observai son profil. 
 
— Alors? dit-il en ouvrant subitement les yeux.
— Désolée, je perds toute notion du temps quand je te regarde, dis-je avec sincérité.
 
Je vis, son regard se troublait, ce qui était bon signe.
 
— Tu n’es pas responsable de ce qui m’est arrivé. Je sais que tu crois le contraire, mais ce n’est pas vrai.
 
Il détourna le regard, la mâchoire crispée.
 
— Tu sais, au début de notre relation, je m’en suis terriblement voulu de mettre ta vie en danger simplement parce que tu étais avec moi. Je ne pouvais penser qu’il valait mieux pour toi que je te quitte. J’avais même envisagé de te faire terriblement souffrir comme couché avec un autre mec pour que tu me fuies. J’ai eu le cœur en lambeau quand tu es parti la première fois, tu sais quand tu as découvert que je t’avais menti à propos de la fameuse greffe de rein de ma mère. Enfin. Tout ça pour te dire que c’est toi qui ma convaincue de te laisser m’aimer et de demeurer auprès de moi, quand tu m’as avoué qu’une vie sans moi était comme le fait d’être mort, expliquai-je.
 
Je pivotai vers lui.
 
— C’est ce que j’ai ressenti quand tu m’as laissée alors que je souffrais.
— à cause de ce que je t’ai fait, grogna-t-il en serrant les poings.
— Mais cette douleur n’était rien comparé à celle que je ressens quand tu n’es pas près de moi James. Quand tu m’évites, cela est comme si tu me broies mon cœur. J’ai tenté de vivre sans toi et cela durant plus de trois ans. J’ai pleinement conscience que je ne peux vivre, ressentir, aimer lorsque tu n’es pas là, mon amour. Ce qui me faisait tenir, la seule raison qu’il me restait pour survivre avant de me laisser te rejoindre dans la mort était la vengeance. Je voulais détruire les sales vipères qui t’avaient arraché à moi.
— Je ne peux vivre sans toi James alors je t’en supplie cesse de me fuir, conclus-je dans un souffle avant que l’émotion ne m’empêche de m’exprimer.
 
Il se tourna lentement vers moi et me regarda si intensément que j’eus l’impression de me noyer dans le bleu de ses prunelles, dans son âme. Je me rapprochai lentement de lui et pris place sur lui, le surplombant afin qu’il ne me fuit.
 
— Laisse-nous nous aimer, soupirai-je près de ses lèvres avant de l’embrasser.
 
Il me laissa l’aimer dans cette grange avec une douceur, une attention infinie comme s’il souhaitait ne pas me blesser. 
 
 
 
Si cela était pour le moins étonnant de voir, des banshees utilisaient leurs pouvoirs surnaturels, il était encore plus incroyable de voir des sidhes faire appel aux leurs.
 
J’étais assise sur l’herbe en compagnie des autres filles en train d’observer James et Peter s’entraîner. Une distance de sécurité avait été instaurée entre eux et nous afin de ne pas être blessée. Je n’avais pas réalisé jusqu’à ce moment à quel point James avait changé. Il était stupéfiant de le voir se mouvoir avec rapidité en tentant d’atteindre Peter dans un combat plus que réel pour moi. 
 
Je me serais presque attendue qu’il soit d’une rapidité et d’une force surhumaine comme ces vampires ou ces loups-garous décrits dans bon nombre de fiction. Mais, il n’en été rien. Certes, les deux hommes face à moi possédaient autant de force et de souplesse qu’un homme peut avoir pourtant ils demeuraient mortels. Je ne comptais plus le nombre de blessures que David et Isaiah avaient dû soigner sur ces deux spécimens d’un genre rare.
 
— Peter me semble moins fort que James, commentai-je.
— C’est normal que tu dises ça puisque c’est ton mec, répondit Susan, un sourire en coin.
— Trop forte toi. Non, mais regarde vraiment, contredis-je.
 
Je serrais les dents en ressentant une onde de douleur me remonter dans le bras.
 
— Désolé, grogna ma mère alors qu’elle était en train de me masser ma main gauche afin d’accélérer sa guérison.
— Ça va.
— Leah, ne me mens pas. Je vois bien que tu as mal.
 
Elle tourna son regard vers James en face de nous, les lèvres crispées.
 
— Man, cesse de lui en vouloir, s’il te plaît. J’ai à nouveau ma main, soupirai-je.
 
Cela faisait plus de trois jours que James et moi étions à nouveau ensemble et ma mère ne lui avait pas adressé une seule fois la parole.
 
— Je ne le peux pas. Une mère ne peut pas pardonner aussi facilement l’homme qui a fait du mal à son enfant.
— Il est celui que j’aime et n’oublie pas qu’il ma sauvée la vie plus d’une fois, justifiai-je.
 
Elle soupira et baissa la tête. Je relevai les yeux en direction des deux hommes en percevant une intense luminosité. Peter réitéra son attaque en levant la main vers le ciel, ce qui provoqua la chute d’un éclair sur James qui roula sur lui-même pour éviter l’impact.
 
James se releva souplement et je le vis lancer à son tour, une de ses attaques foudroyantes vers son ami qui reçut l’impact en plein thorax.
 
Je me levai rapidement et couru vers l’homme étendu sur le sol. James lui tendit une main et Peter se releva d’un bond.
 
— Ça va? demanda Susan qui semblait avoir une attirance certaine pour Peter au physique plus qu’agréable dans l’éventualité où on apprécie le style surfer californien.
 
Il tapota d’une main distraite son torse afin d’éteindre le tissu qui fumait encore. Son vêtement avait un énorme trou dû à l’impact de la foudre de James, laissant apparaître la peau de son torse indemne.
 
— Mince alors, j’adorais ce t-shirt, soupira-t-il d’un air navré.
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Nous venions de dîner et étions tous encore attablés alors que David servait le café. 
— Maura, ça va? demanda Isaiah en constatant sûrement sa mine fermée.
 
Je me tournai vers elle et réalisai qu’elle ne s’était pas exprimée durant tout le repas, ce qui était effectivement inquiétant. 
 
— Oui man, qu’est-ce qui te traquasse? m’enquis-je à mon tour. 
— À part le fait que nous sommes pourchassés et que nous venons de subir de lourdes pertes, se plaignit ma mère. 
— Ce n’est pas nouveau, commenta David. 
— Désolée, je ne voulais pas plomber l’ambiance, soupira ma mère. 
— Man.
— Je suis juste frustrée en plus de tout le reste. Je n’arrive pas à trouver l’emplacement de l’ordre des anciennes, révéla enfin ma mère. 
— Il faut dire quelles ont les moyens de se cacher, soupirai-je d’un air navré en pensant à notre échec pour les retrouver. 
— Ne me parlez pas de ces vieilles peaux. Je me demande encore comment l’ordre a pu les laisser faire impunément, grogna d’une voix sourde Isaiah. 
— Quel ordre? s’enquit Peter. 
— Notre monde est comme celui des hommes, il est aussi hiérarchisé mais en fonction de la puissance des pouvoirs de chaque espèce. L’ordre comprends des représentants de chaque espèce, expliqua David d’un ton posé. 
— Une sorte de Nations-Unies, proposa Peter. 
— En quelque sorte. Les banshees sont dirigées par l’ordre des anciennes, quoique je ne vois pas pourquoi elles ont choisi ce titre pompeux en sachant que leur espèce n’est pas la plus vieille, mais enfin passons. Donc, cet ordre des anciennes s’est considérablement enrichi ces quelques cinquante dernières années en monnayant leur service, continua David. 
— Elles ne font plus qu’annoncer la mort, elles la provoquent. C’est pour cela que nous souhaitons les détruire, commentai-je d’une voix dure en regardant James à mes côtés.
 
Celui-ci posa une main sur ma cuisse afin de m’apaiser. 
 
— Et l’ordre n’a rien fait, demanda Peter. 
— David et moi pensons que l’ordre les a laissé faire, car ils y trouvent visiblement un intérêt, révéla Isaiah.
 
Je me retournai surprise vers les deux hommes avant de regarder ma mère. 
 
— Nous en avons longuement parlé et je suis d’accord avec eux, acquiesça-t-elle. 
— Il ne manquerait plus que cela. Nous arrivons juste à survivre en évitant de nous faire repérer par les anciennes alors si elles sont en plus soutenues par l’ordre en entier, nous ne sommes pas sorties de l’auberge, soupirai-je, estomaquée par cette nouvelle. 
— Leah, ce n’est qu’une supposition, tenta de me rassurer ma mère. 
— Tu parles. J’espère simplement que vous avez tort. 
— Concentrons-nous sur les anciennes. Il nous faut agir avant qu’elles nous attaquent à nouveau. Je commence à en avoir plus qu’assez de devoir fuir et me cacher, dit ma mère. 
— Faisons un bref résumé de ce que nous savons. Elles se trouvent sur la côte ouest et elles doivent être isolées ou être en mouvement constant pour ne pas attirer l’attention des autorités, par un accroissement de mortalité pouvant paraître suspect, récapitula David. 
— Je les vois mal vivre dans un camping-car comme nous, dis-je. 
— Peut-être dans un avion ou un train, proposa James à mes côtés. 
— Ben quoi ! il est facile de rendre ces moyens de transport vivables, ajouta-t-il en soulevant les épaules pour se justifier.
 
Je souris devant son expression. 
 
— Je ne pense pas. Ces moyens de transport ont besoin d’autorisation et de contrôles divers et variés afin de se déplacer sur le territoire, commenta David.
— Pas faux, commenta James. 
— Et pourquoi pas un bateau, proposa Peter. 
— Vous dites qu’elles vivent ensemble dans un lieu qui doit sans cesse se déplacer et que cela doit être éloigné de la population. Quoi de mieux qu’un bateau ? Il n’y a pas foule en pleine mer, continua-t-il. 
— Un bateau? Répéta ma mère en se tournant vers David et Isaiah. 
— Je pense que le jeune a peut-être raison. De plus, elles peuvent passer une grande partie de leur temps dans les eaux internationales afin d’éviter que les autorités ne se mêlent de leur affaire, commenta Isaiah.
 
Ma mère se leva. 
 
— Je vais vérifier cela toute de suite, dit-elle en s’éloignant rapidement en retrouvant sa bonne humeur.
 
Elle s’arrêta net et revint vers nous en contournant la table afin de serrer Peter dans ses bras. Celui-ci rougit sous l’attention. Il était étrange de voir ma mère si, disons reconnaissante envers un homme. Il est vrai que nous passions la majorité de notre temps entre filles. Puis elle partit. 
 
— Si j’avais su qu’il fallait cela pour attirer ces bonnes grâces, je me serais un peu plus creusé la tête, bouda James.
 
Je me penchai vers lui pour lui susurrer à l’oreille. 
 
— Tu peux toujours satisfaire sa fille qui se languit de toi.
 
Il se redressa soudain en jetant sa serviette sur la table. 
 
— Veuillez nous excuser, il semble que nous aussi ayons des recherches à mener, déclara James avec sérieux.
 
Il m’entraîna à l’étage avec lui sous les éclats de rire de nos amis restaient à table.
 
 
 
 
Le lendemain matin, ma mère entra en trompe dans ma chambre. 
 
— Leah, je les ai trouvés, lança-t-elle triomphalement.
 
Je remontai le drap sur mon corps nu et la regardai en dissimulant ma gêne. 
 
— Super maman! Je savais que cela n’était qu’une question de temps avant que tu les retrouves, mais si ça ne te dérange pas on… 
— L’ordre des anciennes possède une compagnie maritime comprenant une multitude de navires, mais je pense avoir trouvé le bon, continua ma mère tout excitée en s’avançant dans la chambre.
 
Je pouvais sentir des mains baladeuses sous le drap alors que je tentais de dissimuler la masse imposante dans le lit en pliant les genoux. 
 
— Man, vraiment, je te rejoins en bas dans une petite minute afin que tu me montres tes découvertes, ah! voilà David! interpellai-je ce dernier qui passait dans le couloir devant la porte de ma chambre. 
— David ma mère a trouvé les anciennes, lui-dis-je en lui faisant des gros yeux.
 
Le brave homme baissa les yeux sur le lit et comprit rapidement la situation. Il s’avança et prit ma mère par les épaules. 
 
— Maura, vous les avez retrouvées ? expliquez-moi comment vous avez réalisé cet exploit? 
— Ce n’a pas été simple, il m’a fallu faire des recherches durant des heures….Continua ma mère qui ne pouvait être arrêtée.
 
David tourna légèrement la tête et me fit un clin d’œil avant que la porte ne se referme sur eux.
Je me laissai tomber lourdement sur l’oreiller en soufflant avant de voir émerger la tête de James à la chevelure ébouriffée sur ma poitrine. 
 
— J’ai cru qu’elle ne partirait jamais, soupira-t-il en apposant des baisers en suivant la ligne de mes clavicules. 
— Et moi donc. 
— Je pense qu’elle t’aurait expulsé par la fenêtre, si elle t’avait découvert, je veux dire littéralement, insistai-je en glissant mes mains sur son dos.
 
Je sentis son corps se reposait sur le mien. 
 
— Je le pense aussi. Fort heureusement elle semblait suffisamment distraite pour ne pas m’avoir remarquée, dit-il en laissant une traînée de feu sur ma peau où que ce posait ses lèvres. 
— Distraite? Elle était complètement excitée tu veux dire, ajoutai-je. 
— Exciter, j’aime bien ce mot, continua-t-il. 
— Ça, je veux bien le croire, murmurai-je alors que je le sentis contre moi. 
— Je pense qu’il est temps que tu fermes cette porte, conseilla James, le regard taquin. 
— Hum! oui je le pense aussi.
 
Je me relevai légèrement et fis appel à mon pouvoir pour déplacer une commode afin de bloquer l’accès à la porte dans l’éventualité où nous serions encore dérangés.
Ce qui ne fut pas le cas, fort heureusement.
 
 
Une heure plus tard, après avoir pris une bonne douche et revêtis une tenue plus convenable, nous étions, James et moi, derrière ma mère, assise devant l’écran de l’ordinateur, qui nous expliquait les résultats de ces recherches. 
 
— Peter est un as de l’informatique, complimenta ma mère en apposant sa main sur l’épaule du jeune homme assis à ses côtés. 
— Il peut nous permettre de suivre la localisation de leur navire en temps réel, ajouta-t-elle. 
— Oui, enfin c’est le programme que j’ai installé qui s’en charge, se justifia le surfeur. 
— Peter, gronda gentiment James devant sa modestie.
 
Après un regard en arrière de complicité à l’attention de James, celui-ci nous expliqua le fonctionnement de ce logiciel durant plusieurs secondes.
 
— Donc, le navire se trouve au large de San Diego, là, indiqua Peter sur la carte. 
— Avez-vous une description du navire, demanda David, attablé en face de Maura et de Peter. 
— Oui, le navire est assez imposant, comprenant quatre niveaux concernant la tour en son milieu, le tout sur 140 mètres de longueur. Enfin, ce sont les données que j’ai pu obtenir.Il me faudra faire des recherches approfondies pour déterminer les changements qui ont été apportés depuis que ce bâtiment est une résidence pour banshees, expliqua Peter. 
— Sans compter que cela doit être aussi une prison, grommela Isaiah.
— Il faut bien qu’elles enferment quelque part les personnes capturées, expliqua-t-il.
— Elles m’ont bien séquestrée dans une luxueuse maison, contredis-je. 
— Cela n’était que temporaire. C’est pour cela que nous avions attaquée à la hâte sans attendre d’autres renforts, justifia ma mère. 
— Je me souviens de cette attaque. En effet, tu devais être transférée le jour suivant notre intervention, ajouta James. 
— Je vois. Quand partons-nous? Demandai-je.
 
 
 
Malgré le fait que j’ai tenté de dissuader Isaiah et David de venir, ils ont tenu à nous accompagner. Il faut dire qu’ils peuvent être extrêmement têtus quand ils le décident. 
 
— C’est ça fillette, comme si nous allons vous laisser vous amuser sans nous, répliqua David lors de la dispute qui avait éclaté.
 
Maura avait avancé l’argument que ce combat ne concernait que les banshees et non les sorciers. Ils avaient répliqués qu’après tout cela n’avait aucune valeur, étant donné le fait que nous serions accompagnés par deux sidhes. Maura s’était alors tourné vers James pour le défier du regard, mais devant l’inflexibilité de ce dernier, elle avait dû ce rendre à la raison. James et moi étions inséparables comme il était avec Peter qui ne se quittait plus.
 
 
 
C’est donc un groupe de quatre banshees, de deux sorciers ainsi que de deux sidhes qui se rendit vers le sud, vers San Diego afin de rejoindre le navire sur lequel l’ordre des anciennes avait élu domicile.
 
Pour la première fois, ce n’était pas pour fuir que je me retrouvais sur la route. Je ne tentais pas de me cacher afin de survivre à ceux qui voulaient notre mort. Bien au contraire, c’était nous qui allions à leur rencontre. Enfin, je savais que nous avions que peu de chances de réussir cette entreprise sans compter y survivre, mais j’étais lasse de cette errance. Lasse de cette vie qui était devenue mienne.
 
J’étais prête à tous tenter pour avoir ne serait-ce qu’une infime chance de goûter au bonheur d’une vie auprès de James. Pour cela, il me fallait détruire la menace qui pesait sur nous. 
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Sur la route pour San Diego, plusieurs autres banshees s’étaient jointes à notre groupe. Nous n’étions pas les seuls à nous révolter contre les pratiques des banshees qui gouvernaient les nôtres. Après tout, cette richesse qu’elles possédaient profité uniquement aux dirigeantes et non à l’ensemble. 
De plus, bon nombre de mères avaient eu leur enfant prise contre leur volonté pour être enrôlée dans une organisation, dont les valeurs allaient à l’encontre de ce qui avait été enseigné durant des milliers d’années aux nôtres. Notre groupe s’agrandit de quatre banshees d’un certain âge à l’exception de l’une d’entre elles qui était la fille de l’une des trois. 
Vanessa venait de recevoir l’appel alors qu’elle été âgée de seulement treize ans. Je ne sais pas si j’aurais supporté de vivre cela à cet âge. Je me souvins encore parfaitement de ce sentiment de perte immense de mon innocence en découvrant le monde parallèle et surnaturel qui était devenu le mien depuis.
Elle semblait si jeune, si fragile que j’eus instantanément envie de la protéger.
La mère et la fille voyageaient dans notre voiture de James, Peter et moi. Nous choisîmes un itinéraire différent pour chacun des véhicules qui nous accompagnaient. Il était évident qu’un convoi de quatre voitures aurait indéniablement attiré l’attention. Il nous fallut trois jours pour atteindre notre refuge au sud de San Diego.
 
C’était une maison de banlieue comme tant d’autres qui avait le mérite de passer inaperçue. Bien entendu, nous permîmes aux plus âgés d’entre nous de dormir dans les lits se trouvant dans les deux chambres d’amis à l’étage, alors que le reste d’entre nous avait pris place tous ensemble dans le salon et la salle à manger. Bien évidemment, mon sac de couchage était accolé à celui de James. Ma mère et Peter n’étaient jamais très loin de nous. Il était rassurant d’avoir des personnes qui veillaient sur notre sécurité plus que précaire, malgré tout.
 
— Es-tu inquiet ? murmurai-je à James face à moi.
 
Comme à notre habitude, nos mains étaient liées. C’était l’un des rares moments, alors que nous étions sur le point de nous endormir, que nous pouvions parler à cœur ouvert. Le reste du temps, il y a avait trop de monde autour de nous pour pouvoir le faire. 
 
— Seulement que tu souffres ainsi que les autres. 
— Il est vrai que tu ne peux avoir peur de la mort. 
— En effet, confirma-t-il. 
— Cela me rassure de savoir que nous ne pouvons plus attirer la mort sur toi rien que parce que tu es en autre compagnie comme avant, soupirai-je. 
— Cela a dû bon d’être un sidhe ou un sorcier d’ailleurs. 
— Oui. Je suis une menace seulement pour les sept milliards d’humains restants, dis-je avec lassitude. 
— Ne soit pas si dur envers toi Leah. Tu es une bonne personne et tu fais ton maximum pour protéger les autres. J’en ai été témoin, tenta-t-il de me réconforter. 
— Sûrement, mais cela ne change pas le fait que je n’arrive même pas a posséder le Keening. 
— Le cri qui repousse la mort? Tu es puissante, mais il te faut apprendre la patience. Chaque chose se révèle à un moment précis Leah. 
— Tu es devenu un vrai philosophe ma parole! Je devrais peut-être faire un petit tour dans l’Autre-Monde, histoire d’être moi aussi un peu plus sage.
 
Il se rapprocha de moi et me prit mon visage entre ses mains. 
 
— Je ne te permettrai de rejoindre l’Autre-Monde uniquement en ma compagnie, pas avant, dit-il d’une voix dure.
 
L’intensité de son regard me transperça. Je lissai de ma main droite, son front afin de l’apaiser.
 
— Pas avant, répondis-je comme un serment.
 
Quelques temps plus tard, je m’endormis entre ses bras.
 
 
 
Nous finîmes par atteindre la côte sans savoir réellement comment nous y prendre pour atteindre le navire des anciennes. Il était évident que nous ne pouvions prendre d’assaut le bateau, une lame coincée entre les dents en nous balançant sur un cordage. Ce sont des arrangements que je laissai aux bons soins des hommes ainsi que de ma mère, disons plus entreprenants que moi concernant cette future attaque. 
 
Ce n’est pas que mon désir avait faibli de voir ces femmes payées pour leur action, mais surtout parce depuis ma blessure à la main, je ressentais une peur profonde d’utiliser mes pouvoirs. Je n’avais d’ailleurs tenté d’y faire appel depuis mon accident, pour la simple et bonne raison que je maîtrisai les éléments en utilisant mes mains comme toutes les banshees. Je ressentais encore de profondes douleurs que j’évitais de confier avec qui que ce soit. Je ne voulais pas que James ressente encore plus de culpabilité envers ce qu’il m’était arrivé et je ne pouvais en dire plus à ma mère, car cela n’aurait pas manqué d’aggraver la situation déjà plus que tendue entre elle et mon compagnon.
 
 
Je me trouvais sur une plage à quelques mètres des autres où nous avions établi un campement pour passer la nuit. Le lieu était désert à une certaine distance de toute présence humaine. J’aimais sentir les grains de sable sous mes pieds et entendre le ressac de la mer. C’était dans ces rares moments que je me disais que j’étais bien sur terre et non dans un monde parallèle emplit de magie ou sur une autre planète que sais-je. J’emplis mes poumons de l’air marin si enivrant en fermant les yeux.
 
— J’ai toujours aimé l’océan, soupira une voix près de moi.
 
J’ouvris subitement les yeux et portai une main à ma poitrine.
 
— Désolé. Je ne voulais pas t’effrayer, s’excusa Peter en glissant ses mains dans les poches de son jeans.
— Ça va. Je ne sais si j’étais vraiment distraite ou si tu possèdes un don de permettant de te déplacer si furtivement, dis-je.
— Je t’assure que je ne suis qu’un homme, répondit-il en souriant.
— Un sidhe, contredis-je.
— Oui, un sidhe. j’aimerai n’être qu’un homme crois-moi, soupira-t-il en portant son regard loin vers la ligne d’horizon.
— Je te comprends. Il m’arrive souvent de vouloir redevenir celle que j’étais.
— Mais nous ne le pouvons. Nous possédons une plus grande connaissance que le commun des mortels.
— C’est peu de le dire, en effet, acquiesçai-je.
— Tu disposes, toi aussi, de la mémoire de tes autres vies, dis-je sonnant plus comme une affirmation que comme une question.
— Oui. Il m’a fallu de nombreuses semaines pour enfin trouver un équilibre avec tout ce que je suis. Ce que James est en train de faire.
— Tu m’as confié que vous étiez très proche dans vos vies antérieures ? comment était-il ? James ?
— Il a toujours aimé la vie, faisant preuve d’audace voir de bravade. Sans compter qu’il est obstiné et volontaire. Mais surtout valeureux, ne renonçant jamais à ce battre afin de protéger les plus faibles.
 
Je vis pour la première fois, un sourire s’épanouir sur le visage de Peter alors qu’il me parlait de James. Puis, il redevint sérieux.
 
— Je ne sais combien de fois, j’ai dû tempérer ces ardeurs et…
— Et ? insistai-je ma curiosité piquée.
 
Il se retourna vers moi.
 
— Cela je ne peux te le dire. C’est à lui de le faire, dit-il sur un ton mystérieux.
— Allez ! tu en as trop dit maintenant Peter, râlai-je devant son mutisme.
— Vraiment, je ne le peux, dit-il avant de se retourner et de s’éloigner rapidement de moi vers le campement.
 
Je restai là, en me demandant ce qu’il avait voulu me confier puis me laissais bercer par le chant mélodieux des vagues puisque dans tout les cas, j’étais incapable de lire dans les pensées.
 
Je sentis deux mains glissaient sur mes bras et le corps de James derrière moi. Je me laissai aller contre lui et pris ses mains dans les miennes. Nous ne parlâmes pas, nous contentant de profiter de ce moment de douceur, ensemble.
 
Nous rejoignîmes les autres qui étaient en train de dîner. Je pris place sur le sable non loin de ma mère entre les jambes de James afin de prendre appui sur lui.
 
— Tenez, c’est pour vous, nous dit Susan en nous tendant à chacun une assiette de métal empli de pâtes.
— Merci Susan, la remerciai-je.
 
 

Elle s’éloigna de nous en prenant place de l’autre côté du cercle formé par les membres de notre groupe autour d’un petit feu de camp.
 
— Super ! encore des pâtes ! soupirai-je.
— Moi, j’adore, dit James, la bouche pleine derrière moi.
— Tu serais capable de manger une pierre du moment que l’on te disait que cela est comestible. J’ai l’impression d’avoir pour mec un estomac sur pattes.
— Seulement un estomac ? me susurra-t-il à l’oreille pour n’être entendu que de moi.
— Heureusement que non. Tiens, puisque tu en raffoles autant, répondis-je en lui donnant mon plat.
— Et toi ? 
— Je grignoterai un truc plus tard et j’avoue que je n’ai vraiment pas faim.
— Tu t’inquiètes trop. Ce qui doit se passer arrivera !
— Dis-moi, tu n’aurais pas été Platon dans une de tes vies avec la barbe blanche, et tout ça, car je suis trop jeune et séduisante pour être avec un vieux, taquinai-je alors qu’il engloutissait mon plat en un temps record.
— J’ai eu de nombreuses fois la chance d’atteindre un certain âge avant de passer à la suivante et je présume que lorsque c’était le cas, j’ai toujours été attirée par les jeunettes comme toi, répondit-il en me pinçant une fesse.
— Aïe ! sale pervers. Bon ! tu as fini !
— Presque. Pourquoi ?
— J’ai très envie d’un dessert en fin de compte, l’informai-je en le regardant fixement.
 
Il sembla comprendre mon intention, car il posa le plat et se leva souplement en me tirant par le bras.
 
— Où allez-vous ? demanda Susan.
 
Je me retournai et vis celle-ci debout de l’autre côté du feu, visiblement inquiète.
 
— Juste faire une petite balade…digestive, lança James.
— Très drôle! ricana Isaiah.
— éloignez-vous un peu les jeunes car les murs sont fins par ici, recommanda David, assis près de son frère.
— Mais il n’y a pas de murs ! répondis-je, stupidement.
— C’est ça le hic, gloussa le sorcier en donnant un coup de coude à son frère.
 
James accéléra le pas, une main dans la mienne et une couverture dans l’autre. Une fois atteinte une distance raisonnable, James déplia avec attention la couverture pour la poser sur le sol dans un espace dégagé, caché des autres par la dense végétation qui nous entouré.
Je le vis retirer son t-shirt blanc alors que je demeurai bien droite les bras croisés sur la poitrine.
 
Il se retourna et son sourire illumina son visage. 
 
— J’adore quand tu souris ainsi, soupirai-je en m’approchant de lui.
— Et je ne peux sourire ainsi qu’en ta présence, car toi seule me procures ce sentiment de bonheur intense, me confia-t-il.
 
Je portai mes mains sur son torse pour le caresser. Il se saisit de mes mains, une par une, pour y apposer un baiser dans la paume. Il garda plus longuement ma main gauche contre ses lèvres chaudes et se mit à la caresser et à l’observer.
 
— Elle semble totalement guérie, soupira-t-il, la tête penchée.
— Oui.
— Mais seulement en apparence, dit-il d’un air triste.
— Je ne doute pas que dans quelques semaines, ma main sera tout à fait guérie.
 
Il continua à garder la tête baissée.
 
— James, nous en avons parlé. Cesse donc de te torturer avec cela et embrasse-moi, murmurai-je en apposant ma main libre sur sa joue.
— Je…je..Ne me sens pas très bien, dit-il avant de s’effondrer sur la couverture derrière lui.
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— James? James? appelai-je en lui donnant de légères tapes sur le visage pour le faire réagir.
J’apposai mon oreille sur son torse nu et entendit le battement sourd et lent de son cœur m’indiquant qu’il allait bien. Je le touchai un peu de partout et remontai le bas de son jeans pour y chercher une morsure ou une piqûre d’animal quelconque qui aurait provoqué cet évanouissement, mais n’y trouva rien.
 
Je me relevai et me mis à courir, en laissant James à contrecœur, seul, dans ce fourré pour rejoindre au plus vite les autres qui eux seront probablement quoi faire.
 
En arrivant sur la plage, je me mis à les appeler.
 
— Vite, James a un problème, venez m’aider, criai-je à une certaine distance du groupe.
 
Malgré tout, aucun d’eux ne se mit debout à mon appel ou accouru vers moi afin de nous aider. Je ralentis ma course et me retrouvai à marcher en avançant vers le campement.
Le feu éclaira la scène et je vis toutes les personnes autour, allongées sur le sable semblant dormir. J’accélérai à nouveau le pas et me laisser tomber près de ma mère.
 
— Man, réveille-toi, réveille-toi, tentai-je de la faire réagir après avoir constaté qu’elle semblait évanouie ou plonger dans un sommeil profond comme James. Je regardai près de son corps et vis l’assiette métallique.
— Mince alors! comme ça, madame a refusé de manger mes succulentes pâtes.
 
Je me retournai et fis face à Susan, une main sur sa hanche, me regardant fixement, un sourire méprisant sur le visage. Je ne l’avais jamais vu ainsi. À aucun moment, elle n’était apparue à moi aussi condescendante.
 
Je me redressai lentement.
 
— Laisse-moi deviner tu es une sorte d’espionne pour le compte des anciennes, dis-je d’une voix dure.
— En effet, bien que cette mission a été épouvantable pour moi. Il faut bien avouer que je ne suis pas faite pour vivre comme une clocharde comme toi.
— J’imagine qu’une fille de ton standing et perdue sans ses domestiques et ses boutiques. Il doit être étonnant de voir que les gens ne vivent pas tous comme toi, lançai-je.
— Oh! j’en ai pleinement conscience et il est certain que je ferrai tout pour être au-dessus du commun des mortels, dit-elle en ce déplacement légèrement.
 
Je me mis moi aussi à me mouvoir sur le côté pour éviter qu’elle ne s’approche de trop près.
 
— Je suppose que cela inclut le meurtre. Je me doute que c’est toi qui es averti les G.I. Joes qui nous ont canardés notre campement dans le désert, causant la mort à cinq d’entre nous, grondai-je d’une voix basse en serrant les poings. 
 
Ce simple mouvement me provoqua une décharge électrique dans tout le corps. Susan, celle qui était à présent, mon ennemie sourit.
 
— À tout, en effet, dit-elle avant de faire appel au feu sur ma droite en envoyant sur moi un jet de flamme rougeoyant.
 
Je fis une roulade dans le sable afin d’éviter l’attaque et me relevai souplement en envoyant un souffle de sable sur Susan.
 
Celle-ci détourna mon attaque rapidement d’un mouvement de main et se servit à nouveau du feu pour m’attaquer. Je contrai le premier jet de flammes et me servit de la seconde attaque en la détournant vers mon adversaire qui roula sur le sol pour l’éviter.
 
— Pas mal. Je ne sais si on te l’a dit, mais j’excelle dans la pratique de mes pouvoirs. Il est vrai que depuis mon enfance, ma mère m’a préparée à être une banshee. Ce n’est pas comme la tienne qui t’a abandonnée, répliqua-t-elle un sourire aux lèvres.
 
Je pouvais voir son mépris sur mon visage même si la luminosité du jour diminuait en intensité et que le ciel se parait de traînées orangé et violacé en cet instant de fin de journée.
 
— à voir ce que tu es devenue, autrement dit une garce sans cœur, je suis satisfaite d’avoir eu la vie que j’ai eue, contrai-je.
— C’est que tu ne connais rien d’autre, pauvre fille, cracha-t-elle avant de m’envoyer une vague de sable sur moi.
 
Je réussis à bloquer cet assaut juste à temps en créant un mur invisible qui empêcha ces millions de grains de m’atteindre manquant au passage de m’aveugler.
 
Malheureusement, elle sauta souplement à travers ce mur de sable la cachant à ma vue avant d’abatte l’un de ses poings sur mon visage. Je tombai lourdement sur le sol et elle en profita pour me donner des coups de pieds dans les côtes alors que j’étais à terre.
Je fis appel à un souffle d’air assez puissant pour la projeter loin de moi et de ses attaques.
Je me relevai en m’appuyant sur ma main droite avant de cracher sur le sol, le sang qui avait empli ma bouche.
 
— Voyez-vous ça, la petite bourgeoise qui se comporte comme une fille de la rue en attaquant sournoisement. Tu me déçois Susan, répliquai-je en souriant.
— Si tu crois que les coups bas et les manigances ne se pratiquent que dans les bas-fonds de l’humanité, c’est que tu n’y connais rien. La classe riche peut être tout aussi cruelle sinon plus que les autres.
— Sans doute, mais c’e…
 
je ne pus finir par phrase qu’elle m’avait à nouveau attaquée par surprise je fus propulsai en arrière et retombai lourdement sur le sable à plusieurs mètres de là. Le choc fut brutal et me coupa le souffle. D’autant plus que j’avais eu la brillante idée de retomber du côté gauche et que la douleur irradia par spasme dans tout mon corps en réponse à la souffrance provenant de ma main.
 
Je me sentis soulever en ne touchant plus terre, les pieds ballants. Susan utilisait le vent pour me faire flotter dans les airs.
 
— Pauvre Leah qui a mal à sa petite main. Quand je pense que l’on m’avait dit que tu étais forte. Depuis que je te connais, je ne t’ai vu que te plaindre et gémir en attirant la sympathie de tout ce beau monde, répliqua-t-elle en portant un regard derrière elle vers les autres encore inconscients.
— Je me demande pourquoi elles ont déployées tant de moyens pour te capturer.
— Elles veulent ma mort pauvre idiote, répliquai-je durement.
— Erreur! si c’était le cas, cela ferait longtemps que tu serais six pieds sous terre et elle…
 
J’attaquai à mon tour, car son discours avait suffisamment détourné son attention pour me permettre de l’envoyai voler dans les airs à une dizaine de mètres de là. Son discours m’avait fait réagir. Elle n’avait pas tort. 
 
Depuis plusieurs semaines, je m’étais sentie faible et désorientée par le retour de James. Je m’étais ramollie alors qu’avant j’avais été assez dure, déterminée pour me permettre de survivre à tout ce qui m’était arrivé depuis. Je ne devais pas compter sur James ou sur qui que ce soit d’autre pour me protéger. J’étais une femme forte, une banshee possédant de grands pouvoirs même si je ne savais pas vraiment de quoi j’étais capable.
 
Je serrais les dents et lançai plusieurs attaques en fouettant l’air devant moi, une main après l’autre, malgré les souffrances que cela provoqué, en avançant encore et encore vers celle qui était à présent une menace pour les personnes qui comptait pour moi. 
 
Susan fut propulsée à plusieurs reprises dans les airs avant de retomber à chaque fois dans un bruit sourd, jusqu’à ce que je sois devant elle, la surplombant.
 
— Leur as-tu donné notre localisation? questionnai-je avec dureté à la femme allongée à mes pieds.
— Elles savent depuis le début où nous sommes, avoua-t-elle avant de se mettre à genoux et de cracher du sang à son tour.
— Vont-ils nous attaquer maintenant? 
— Ils arrivent.
 
Je reportai mon regard derrière elle sur l’étendue bleutée dont la surface demeurait calme alors que la puissance grondait en moi.
 
— Tu ne pourras pas les réveiller avant qu’ils arrivent, ricana-t-elle.
— Et tu n’es visiblement pas assez puissante pour les protéger.
 
Elle eut un hoquet de stupeur lorsque je baissai mon visage vers elle. Je ne doutais pas de ce qu’elle pouvait voir dans mon regard en cet instant. Je l’avais perçu, je savais. 
 
— Non! écoute je peux t’aider, tu sais. Je possède des informations dont tu ne te doutes pas.
— Chacun de nous est responsable de ces actes Susan. Tu as provoqué la mort de cinq femmes et tu dois payer pour cela, soupirai-je.
 
Je vis une goutte de sang tomber sur le sable à mes pieds.
 
— Cela n’est pas à toi de décider, s’indigna-t-elle avant de me projeter à quelques mètres de la position où j’étais.
 
Je serrai les poings et me relevai devant celle qui tentait de survivre alors qu’il était déjà trop tard.
 
— Qui te donne le droit de juger mes actes ? Tu ne possèdes rien. Tu n’es rien, grogna-t-elle hargneuse.
— Susan, je suis comme toi, une banshee. Je suis une annonciatrice de la mort, contredis-je.
 
Elle tenta de m’attaquer en tendant ces mains vers moi. Je fis de même et sentis nos deux pouvoirs, nos deux volontés se percuter et se défier. Avec une facilité déconcertante, mon pouvoir prit le dessus sur le sien. Susan baissa les bras, vaincu.
 
Alors, je laissai le pouvoir qui grondait furieusement en moi sortir, je ne pus que voir Susan s’élevait dans les airs. Une colonne d’eau se forma au-dessus de l’océan et s’avança en ondulant avant de se refermer dans une bulle de liquide, la femme devant moi. Je la vis tentée de sortir de cet immense cocon d’eau que je maîtrisais. Mais, rien n’y fit. Je ne pus qu’assister à la noyade de Susan à plusieurs mètres au-dessus de l’étendue sablonneuse.
 
Je finis par relâcher l’eau qui s’écrasa dans un bruit retentissant sur le sable et qui s’écoula pour rejoindre son milieu naturel en délaissant un corps sans vie.
 
Je me mis à courir afin de rejoindre mes compagnons qui avaient été drogués. Je tentais à de nombreuses reprises de les réveiller, mais rien n’y fit. J’entendis des véhicules s’approchaient de notre position. 
 
Je réalisai alors que je n’avais le temps que d’éloigner une seule personne avant que nos ennemis arrivent. Mes pas me guidèrent naturellement vers ma mère. Puis, j’avisai le corps de Peter, endormi comme les autres. Alors sans réfléchir, je me mis à tirer celui-ci d’une main, aussi rapidement que possible ce qui était extrêmement difficile. 
 
Je finis par atteindre la végétation en traînant le corps massif du jeune homme avant de retomber sur celui-ci. J’eus juste le temps de créer un léger vent qui effaça nos traces sur le sable avant qu’une trentaine d’hommes accompagnaient de sept banshees arrivent sur la plage.
 
Le cœur lourd, en réalisant que je les avais abandonnés, je ne pus qu’observer les hommes emportaient les corps endormis de mes amis sans pouvoir ne rien faire au vu de leur nombre.
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— Que ce… 
 
Je me jetai sur Peter en plaquant une main sur sa bouche. J’observais devant moi les hommes qui avaient envahi toute la plage à quelques mètres devant nous. Je perçus un mouvement de l’homme sur lequel j’étais allongée. Il posa sa main sur la mienne tentant de me faire comprendre que je pouvais le libérer. Durant plusieurs secondes, je restais ainsi à fixer ces magnifiques prunelles d’un vert émeraude possédant autant de profondeur et de sagesse que ce que j’avais pu observer dans celles de James. Soudain, il me renversa en basculant et je me retrouvais sous lui en me demandant ce qu’il lui arrivait, quand j’entendis des pas tout proches de notre position. Peter fixa l’homme qui s’approchait derrière moi. Je basculai la tête et vis des pieds chaussaient de bottes noires tout prés de nous à moins de deux mètres.
— Très bien, je me replie, lança l’homme avant de s’éloigner.
 
Je me relâchai en comprenant que nous l’avions échappé de peu. Brusquement, Peter se releva sur ces coudes et je tournai la tête en me demandant ce qui avait attiré l’attention de l’homme. James était là, non loin de nous qui nous fixait. 
 
Peter se décala de moi afin de me permettre de rejoindre James qui me serra fort contre son torse. Il me prit par la main et nous nous éloignâmes le plus discrètement possible de la plage.
 
 
 
 
— Susan dis-tu ? Elle avait visiblement un talent inné pour la comédie, soupira James alors que nous marchions en bordure d’une route depuis plus d’une heure.
— J’aurais dû m’en rendre compte. Tellement de personnes sont mortes à cause d’elle et les autres…, soupirai-je.
— Ils sont en vie, me coupa James sûr de lui.
— La vraie question est pourquoi te veulent-elles en vie ? s’enquit Peter derrière nous.
 
Je tournai légèrement la tête afin de l’observer.
 
— En effet. Cela est une excellente question et nous obtiendrons cette réponse lorsque nous les rencontrerons, grogna James en serrant plus fort ma main.
— Je m’en veux tellement. J’aurai dû tuer Susan plus rapidement. Cela m’aurait permis d’en secourir plus.
— Tu ne peux t’en vouloir pour cela, contredit Peter.
— Qu’est-ce qui t’a fait décider pour Peter ? demanda soudainement James en s’arrêtant.
 
Je pris quelques secondes avant de répondre en constatant que mon compagnon semblait tendu. J’en vain à me demander s’il ne faisait pas une crise de jalousie parce que j’avais sauvé Peter. Moi qui pensais qu’ils étaient extrêmement proches.
 
— J’ai eu que quelques secondes pour agir et je n’ai pas vraiment réfléchi, bredouillai-je.
— Je pense qu’il aurait été plus utile d’être accompagné par deux sidhes afin d’avoir une chance de libérer les autres. Après tout, vous êtes les plus puissants d’entre nous selon les dires de David et Isaiah, justifiai-je en soulevant négligemment les épaules.
 
 
James sembla se détendre à cette explication. Je me permise de regarder Peter qui me fixait intensément avant de reporter son attention sur James qui lui rendit son regard. Il était perturbant de voir deux personnes s’observer ainsi comme s’ils communiquaient sans avoir besoin d’utiliser des mots. James ne se comportait jamais ainsi avec moi, pourtant nous nous aimions profondément. 
 
Mais il est vrai que ces deux hommes étaient liés par une mémoire commune d’une multitude de vies. Ils acquiescèrent puis James se remit en marche et je le suivis.
 
— Ça m’énerve quand vous faites çà ! Lâchai-je exaspérée.
— Fait quoi ? Demanda James, surpris.
— Lorsque vous me tenez à l’écart en communiquant ainsi, expliquai-je en m’éloignant rapidement des deux hommes.
— Désolé, ce n’est pas intentionnel, répondit Peter.
 
 
 
— Et merde, c’est la troisième voiture qui passe et qui ne s’arrête pas. J’ai mal aux pieds et j’en ai ma claque. Cela fait quoi plus de trois heures que nous marchons sous un soleil de plomb, me plaignis-je en m’arrêtant et en mettant mes mains sur les hanches en basculant le dos en arrière pour soulager mes lombaires.
— Nous devrions faire une pause pour apporter un peu confort à notre dame, sourit Peter.
 
James lui retourna son sourire semblant se moquer de moi.
 
— Tu parles. Si j’avais à faire à de vrais gentleman, vous me porteriez sur votre dos, grognais-je.
— J’entends une voiture approcher, nous informa James.
 
Je me retournai, mais ne vis rien.
 
— Où ? OK les mecs, descendaient dans le ravin, ordonnai-je précipitamment.
— Pourquoi ? dit-ils en même temps.
 
Je fis un nœud à mon t-shirt laissant apparaître mon ventre. C’était tout ce que je pouvais faire pour me rendre attrayante étant donné que je portais un short et mes vieilles converses qui ne me quittaient plus.
 
— Hors de question, grogna James en comprenant mes attentions.
— Admirer comment votre dame prend soin de ces deux chevaliers!
 
Je le poussai ainsi que Peter dans le ravin sur le bas-côté de la route et me mis en position en remontant mon pouce. Un 4x4 avec une remorque à l’arrière arriva et ralentit pour stopper à quelques mètres devant moi. Je courus satisfaite que ce petit stratagème ait fonctionné comme dans les films. « Tout le monde sait que les hommes s’arrêtent en voyant une femme sur le bord de la route », pensai-je. Il est vrai qu’il était plus attrayant de prendre à son bord, une femme seule, que trois personnes, dont deux hommes aux physiques de footballeur américain.
 
La fenêtre du côté passager s’ouvrit et je vis une femme de quarantaine d’années au volant.
 
— Tu vas où toute seule comme cela, me gronda-t-elle.
— A la prochaine ville, mais je tiens à vous avertir que je ne suis pas toute seule. Deux hommes m’accompagnent, expliquai-je.
— Ah! se renfrogna-t-elle visiblement sur la défensive.
— Je tiens à vous rassurer, ils sont très gentils. D’ailleurs, nous pouvons prendre place à l’arrière. Vous êtes la quatrième voiture qui passe et je dois vous avouer que je suis lessivée, tentai-je pour la convaincre.
 
Elle sembla réfléchir quelques secondes.
 
— Ils sont où ces hommes ? 
— Je les ai poussés dans le ravin, ils ne sont pas très convaincants pour arrêter une voiture. James, Peter ? Appelai-je.
 
Ils remontèrent sur la route et s’approchèrent lentement de nous.
 
— OK, je vous dépose jusqu’à la prochaine ville. Vous monter sur le plateau, consentit-elle.
— Merci infiniment madame, soupirai-je en lui souriant.
 
Moins de vingt minutes plus tard, le véhicule s’arrêta et nous descendîmes dans une de ses petites villes résidentielles longeant la côte pacifique. Grâce aux dons de James, nous pûmes obtenir de l’argent et nous prîmes une chambre dans le seul motel de la ville.
 
Je me rendis dans l’un des petits magasins en compagnie de James afin de nous acheter des vêtements de rechange puis nous rentrâmes dans notre chambre du motel. Nous avions convenu de prendre une chambre pour trois dans l’éventualité d’une attaque, ne voulant être séparés. En pénétrant dans la chambre, je posais le sac sur l’un des deux lits en déversant le contenu sur celui-ci. 
 
Peter sortit de la douche, une serviette enroulée autour des hanches. Il me fallut quelques secondes pour éviter de regarder le corps bronzé et musculeux de ce dernier. 
 
— Euh! tiens Peter, je pense que ces affaires devraient être à ta taille, dis-je en lui tendant une paire de jeans et un t-shirt vert foncé de type camouflage.
— Merci, répondit-il en se saisissant d’une main alors qu’il tentait de se sécher les cheveux avec une serviette de l’autre.
— J’ai l’impression de vivre avec des hommes de Cro-Magnons, soupirai-je.
— Depuis quand vous ne vous êtes pas coupé les cheveux? demandai-je en constatant que la chevelure des deux hommes leur tomber sur les épaules.
— Disons depuis ma résurrection, sourit James.
— Très drôle! tu en as encore comme ça ? Répliquai-je en pensant qu’il se moquait de moi.
— Si je ne peux plus dire la vérité, soupira-t-il lamentablement.
 
Je réussis néanmoins à surprendre le sourire que partagèrent les deux hommes.
 
— Bon, James sous la douche dont tu en as sacrément besoin. Toi, assis sur cette chaise que je te raccourcisse cette tignasse, ordonnai-je.
— Ai-je au moins le droit de me vêtir ? demanda candidement Peter.
 
Il retourna dans la salle de bain.
 
— Pas le haut, lui criai-je.
— Tu sais que tu peux être une vraie matrone parfois, murmura James en m’enlaçant.
— C’est quoi ça ? Une insulte ? Dis-je sur la défensive.
— Non! disons une femme de caractère qui menait son monde par la baguette, dit-il en m’embrassant dans le cou.
— Tout à fait moi. Allez oust à la douche, dis-je en lui donnant une claque sur les fesses.
— Peter, nous sommes finis. Notre femme a pris le contrôle de la situation, cria James avant de rejoindre ce dernier.
 
Ils échangèrent leur place et Peter vint s’asseoir sur la chaise comme exigée. J’avais acheté un peigne ainsi qu’un bon ciseau dans l’intention de leur faire une coupe, disons plus passe-partout et de ne pas trop attirer l’attention de ses deux énergumènes que j’avais comme compagnons de route.
 
Je pris place derrière lui qui même ainsi me paraissait grand. Il faut dire que Peter faisait quelques centimètres de plus que James soit dans les 1m90.
 
— Dites, dans l’Autre-Monde, ils vous font des soins capillaires ou quoi ? ironisai-je en constatant la douceur de sa chevelure blonde.
— Seulement des shampoings aux œufs et encore tu n’as pas touché ma peau de bébé, dit-il en basculant la tête pour me regarder.
— Je veux bien te croire. Donc, depuis combien de temps es-tu revenu ? demandai-je afin d’orienter la discussion sur un terrain moins glissant.
 
Il me regarda quelques secondes et retrouva sa position d’origine.
 
— Environ huit mois, soupira-t-il.
— Dis, tu n’étais pas surfeur dans ta dernière vie ? demandai-je en lui brossant les cheveux.
Il avait les yeux clos semblant se détendre sous mes gestes.
— Surfeur ? Non! je dirigeai une entreprise à San Francisco avant d’être fauchée par une voiture, avoua-t-il.
 
Je m’arrêtai de passer le peigne dans ses cheveux.
 
— Ça ne va pas? Demanda-t-il.
 
Je relevai les yeux et vis son air soucieux. Je repris ma tâche.
 
— Mon père est aussi mort comme cela, confiai-je d’une voix si basse que je me demandai s’il m’avait entendue.
— Désolé. Je ne voulais pas te rappeler de mauvais souvenirs.
— Ne t’excuse pas, le passé est le passé. Donc! chef d’entreprise! tu me parais bien jeune, pourtant ?
— J’avais vingt-huit ans lorsque je suis mort. C’était une entreprise familiale que j’ai repris à la mort de mon père. Normalement, c’était la responsabilité de Thomas, mon frère aîné, d’être le successeur de mon père, mais il s’est engagé dans l’armée après le 11 septembre. Je présume qu’il doit encore y être, dit Peter, son regard fixé droit devant lui.
— Tu es mort quand ? 
 
Il était toujours perturbant de réaliser sur quoi porter nos conversations. Il est vrai qu’il était pour le moins inhabituel de parler de sa mort, de sa vie dans l’au-delà ou de nos pouvoirs. Cela était pour le moins étrange, mais c’était notre réalité.
 
— Cinq mois avant que je ne revienne soit il y a quatorze mois.
— James est revenu trois ans après, murmurai-je.
— Je sais. Je me doute que ces années ont dû te paraître interminables et que cela a dû être un choc de le revoir.
— C’est peu de le dire. Ne bouge pas, je vais commencer à te couper les cheveux, avertis-je.
 
Je m’attelais à la tâche, concentrée. L’écoulement de l’eau qui nous parvenait, indiquait que James était toujours sous la douche.
 
— Pas trop court. J’aime bien les avoir un peu longs.
— Pas de problème. As-tu, toi aussi, dû rendre visite à une fille? Une femme, à ton retour ? m’enquis-je.
— Non, lâcha-t-il d’une voix sourde.
— Excuse-moi je ne voulais pas te…
— J’étais seul, pas comme James, soupira-t-il.
— Alors qu’allons-nous faire pour les autres ? demanda-t-il en détournant la conversation.
— Je ne sais pas, mais je souhaite toujours rejoindre leur navire afin de les attaquer, dis-je en raffermissant ma voix.
— Tu ne seras pas seule pour ce combat. Nous réussirons, déclama Peter en se saisissant de ma main sur son épaule.
— Tu ne seras jamais seule, ajouta James.
 
Je levais la tête et vis celui-ci appuyé à l’encadrement de la porte de la salle de bain, nous fixant de son regard bleu électrique.
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Après cette scène pour le moins troublante, je finis de couper les cheveux de Peter puis vint le tour de James. Je pris à mon tour une bonne douche qui eut le mérite de relâcher pour un temps toutes les tensions accumulées.
Je finis par m’endormir sur l’un des deux lits serrés contre James derrière moi. Je n’arrivais pas à savoir comment durant plus de trois ans j’avais pu trouver le sommeil loin des bras de James. Sa chaleur m’enveloppait comme dans un cocon, si réconfortant, si sécurisant.
 
Je m’éveillai en sentant son regard posé sur moi. J’ouvris les yeux en souriant, car il savait que j’appréciais qu’il me regarde ainsi lorsque je dormais. Cela me donnait l’impression qu’il veillait sur mes nuits. Mais j’aperçus des prunelles vertes à la place du bleu de ceux de James. Je clignai des yeux et constatai bien que c’était Peter et non James qui m’observait, allongé sur l’autre lit près du nôtre.
 
Peter ne dit rien, ne bougea pas durant de longues minutes se contentant de me fixer puis il se retourna de l’autre côté. Je ne pouvais faire de même étant donné l’étroitesse du lit et le corps imposant se trouvant derrière moi. Il ne me restait que deux possibilités, fermer les yeux ou fixer le dos nu de l’homme qui m’avait observée dans mon sommeil. Il faisait encore nuit et seul, la lumière de la salle de bain projetait un faible halo dans la pièce. Je finis par me laisser bercer par la respiration profonde de mon compagnon et replongeai dans le sommeil, loin de toute interrogation.
 
 
Une porte claqua ce qui me réveilla. J’aperçus les deux hommes disposaient des papiers sur la table avant de les consulter.
 
— Quelle heure est-il? demandai-je d’une voix ensommeillée.
 
Les deux hommes se retournèrent vers moi alors que je m’assaillais sur le lit.
 
— Presque huit heures. Désolée, nous ne voulions pas te réveiller, s’excusa James.
 
Je remis de l’ordre dans ma chevelure avec mes mains à défaut d’une brosse et me levai en glissant mes jambes dans le jeans. Puis, les rejoins.
 
— Alors que faites-vous? 
 
J’aperçus des cartes représentant visiblement la côte ainsi que l’océan pacifique.
 
— Nous sommes allez dans le cybercafé afin de faire des recherches. Nous avons trouvé une société qui propose des plongées près de la zone où le navire que nous recherchons a jeté l’ancre, selon les dernières estimations de Peter, expliqua James.
— Et tout ça avant huit heures du mat? vous m’épatez les gars, dis-je avant de bailler à m’en décrocher la mâchoire.
— Comme tu peux le voir, elle n’est pas du matin, précisa James à Peter.
— Et l’autre! ce n’est pas moi qui est fait une sieste hier. J’ai dû me battre ce qui excuse le fait que je suis légèrement crevée. Sans compter mon héroïque intervention sur la route, expliquai-je très sérieusement.
— Mais tu as raison, je ne suis pas du matin! ajoutai-je en soulevant négligemment les épaules.
— Bon et quand pouvons nous embarquer pour notre baptême de plongé? m’enquis-je.
— Tu n’as jamais fait de plongée? me demanda James surpris.
— Dois-je te rappeler que les spots pour faire de la plongée sont peu nombreux dans le Vermont, justifiai-je mon manque d’expérience dans ce domaine.
— J’avais cru qu’étant donné que tu avais emménagé sur la côte ouest, tu aurais expérimenté la…
— Plongée? terminai-je.
— L’Arizona est un désert. Il faudra revoir tes cours de géo mon grand, le taquinai-je en lui donnant un léger coup de coude dans les côtes.
— Et toi, où as-tu appris..Ah? Laisse-moi deviner. Un de tes nombreux voyages de vacances, supposai-je.
— Au Mexique, en effet. Bon! cela va considérablement limiter notre action, soupira James.
— Parle pour toi ! N’oublie pas que je suis une vraie guerrière capable de tout, contredis-je en m’énervant légèrement qu’il remette en doute mes compétences.
— Même dans l’eau? Ce n’est pas la même chose Leah! Contredit-il.
 
J’entendis rire Peter entre nous. Il leva les deux mains devant lui à défaut d’un drapeau blanc, en tentant visiblement de contenir son rire face à notre dispute. 
 
— J’adorerai assister à la fin de cette…discussion, mais nous devons partir au plus vite si nous voulons arriver avant la tombée de la nuit au lieu de notre rendez-vous, remarqua Peter.
— Bon, espérons que nous ne devrons pas te repêcher au fond de l’océan, lança James.
— Comme si c’est ma faute si je n’ai pu prendre de cours de plongée. Et puis, c’est à vous de faire attention! dois-je vous rappeler que l’eau et l’électricité ne font pas bon ménage! raillai-je en souriant.
 
 
 
Effectivement, il était plus difficile à faire de la plongée que je ne l’avais escompté. Fort heureusement, j’avais auprès de moi, deux hommes capables et me fournissant une assistance plus qu’utile. Après une matinée à m’entraîner auprès de cette société de plongée que James et Peter avaient trouvée sur le Net, nous avions loué tout le nécessaire de plongée ainsi qu’un bateau pour le reste de la journée. 
 
Peter arrêta le bateau non loin du navire BO22 que nous pouvions voir à une certaine distance afin de ne pas attirer leur attention puis nous plongeâmes dans l’océan. Il nous fallut plus de quarante minutes pour atteindre la coque du navire. Nous avions longuement discuté concernant le moment de l’attaque dont l’idéal aurait été à la tombée de la nuit. Toutefois, nous avions appris grâce aux renseignements qu’obtenait Peter sur internet, que le navire devait rejoindre les eaux internationales en fin de journée.
 
Nous étions là, si près de notre cible en cet après-midi de juillet dans les eaux sombres de l’océan pacifique. Nous remontâmes lentement vers la surface. Je perçais l’eau entre mes deux compagnons près de l’ancre arrimée au fond de l’océan. 
 
Je suivis l’exemple des deux autres en me délaissant de tout l’attirail de plongée. Puis, nous attachâmes le tout aux maillons de l’ancre afin que les bouteilles n’attirent l’attention en flottant autour du navire.
 
— Prête? me demanda James.
— Oui, murmurai-je.
 
Je savais que cela n’allait pas être une partie de plaisir, car ma main n’était pas totalement guérie pourtant c’était notre seul moyen de pénétrer sur le navire. Peter fut le premier à s’élancer, en montant souplement en s’accrochant aux maillons que constituer l’ancre. Je le suivis en me servant de mes mains et de mes pieds afin d’escalader cette longue chaîne qui ondulait au rythme de notre avancée. Je pouvais entendre la respiration de James à quelques mètres en dessous de moi.
 
Mon pied glissa sur le métal mouillé. Je ne dus de ne pas tomber à l’eau par la poigne de Peter, juste au-dessus de moi qui me rattrapa. Il me souleva à bout de bras et me permis de me stabiliser à nouveau sur la chaîne. Je lui dédiai un sourire de reconnaissance puis nous reprîmes notre ascension. Nous finîmes par déboucher dans une petite salle à l’intérieur du navire. Peter s’accroupit et je fis de même avant d’être rejoint par James. Nous portions tous trois, des combinaisons noires en latex pour la plongée, mais qui avait aussi le mérite d’être des tenues nous permettant de passer inaperçues.
 
Nous n’avions pu nous procurer des armes à feu. En revanche, James et Peter, portaient des couteaux accrochés à leurs cuisses. C’est grâce à cela et aux réflexes de Peter, que nous évitâmes d’être découverts. Il s’élança en roulant sur lui même et en se relevant souplement pour saisir l’homme devant lui. Je vis, celui-ci glissait, à terre en se maintenant la gorge des deux mains. 
 
Je ne pus rien dire, demeurant ébahie par la rapidité avec laquelle il avait agi et encore plus quand il se retourna et que je vis la dureté et la froideur déformaient ces traits.
 
James derrière moi s’avança et me força à faire de même en me saisissant par le coude. Nous rejoignîmes Peter qui montait la garde devant la porte en se saisissant de l’arme de l’homme qui venait de tuer. Il lança un pistolet vers James qui le saisit au vol et qui s’assura que celui-ci était chargé avec dextérité.
 
Devant mon air interrogateur face à leur maîtrise de la situation, James souleva négligemment.
 
— Nous avons participé à de nombreuses batailles, murmura Peter en guise d’explication. 
— Ce que je ne donnerai pas pour avoir une bonne épée dans ma main, soupira James l’air déçu.
— Toi et tes lames! grommela Peter en levant les yeux en l’air d’exaspération.
 
Ainsi au milieu des deux hommes, visiblement rompus dans l’art du combat, nous longeâmes une coursive puis nous descendîmes une volée de marches. Peter devant moi me plaqua soudainement contre la paroi d’un bras ferme en travers de la poitrine. Il fit un signe que je ne compris pas à l’attention de James, probablement un ordre, car les deux hommes me laissèrent seule derrière eux et avancèrent en tuant deux hommes qui s’écroulèrent sans faire le moindre bruit.
 
Nous continuâmes ainsi notre avancée dans les entrailles de ce navire durant plusieurs minutes avant de pénétrer dans ce qui devait être la cale. Je ne pouvais distinguer que très peu de choses tant le lieu était plongé dans la pénombre, mais ce qui ne dérangeait visiblement pas mes deux acolytes. Ils avançaient d’un pas sûr et d’une démarche furtive.
 
— Leah? 
 
Je me retournai au son de cette petite voix. Une poigne m’attrapa par le bras.
 
— Leah? C’est toi, c’est bien toi, sanglota une voix féminine.
— Vanessa? 
— Oui.. Oui.
 
C’était la jeune banshee de quatorze ans qui nous avait rejoints en compagnie de sa mère, quelques jours plus tôt. Un sentiment de joie intense gonfla mon cœur en constatant qu’elle était vivante, mais aussi ce que signifiait sa présence en ce lieu. Elle avait été enlevée en même temps que nos autres amis ce qui signifiait qu’il y avait une forte probabilité que les autres soit ici, dont les deux frères sorciers ainsi que ma mère.
 
Vanessa était dans une sorte de cage.
 
— Tu ne peux pas utiliser tes pouvoirs? demandai-je tout bas.
— J’ai essayé, mais cela n’a pas fonctionné, dit-elle piteusement.
— OK, tout va bien. Écoute, je te demande de rester ici sans bouger. Je te promets de revenir pour te libérer, OK? 
— Je t’en supplie ne me laisse pas là, sanglota-t-elle.
— Tu es plus en sécurité ici, lui murmurai-je en caressant sa tête à travers les barreaux pour la réconforter.
— Sais-tu où sont les autres? demanda Peter pragmatique à mes côtés.
— Non, mais j’ai entendu des hurlements au-dessus! 
 
Je partageai un regard anxieux avec Peter qui posa une main réconfortante sur mon épaule.
 
— OK, reste ici, répétai-je à Vanessa.
 
Nous fîmes demi-tour. Je ne pouvais m’arrêter de penser que peut-être j’avais fait une promesse à cette enfant qu’il me serrait plus que difficile à réaliser.
Nous remontâmes d’un niveau quand des coups de feu nous surprîmes. Nous étions repérés.
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James abattit en envoyant son couteau celui qui avait tiré malgré tout cela n’empêcha pas une alarme d’être déclenché dont le son strident se répercuta dans tout le navire. Nous avançâmes rapidement sur notre droite, moi prise entre James et Peter en longeant avec rapidité les coursives à la recherche des autres. Nous finîmes par déboucher dans une immense pièce éclairée semblant être une infirmerie. Au moins une vingtaine de personnes se trouvaient dans des espèces de capsules encastraient dans les murs donnant un aspect futuriste au lieu.
Je reconnus un de ses visages semblant être endormis ou pire mort. Je me précipitai vers le fond de la salle ce qui me confirma que c’était bien David. Je tentai de le faire revenir à lui en tapant sur la paroi de verre qui le retenait prisonnier, mais il ne se réveilla pas. 
 
— Nous sommes piégés, annonça James derrière moi.
— Ils semblent être tous en stase, attendez-voir, informa Peter en se mettant devant le bureau au centre de la pièce contenant quelques écrans d’ordinateur. 
 
Je regardai tout autour de moi à la recherche d’autre visage connu et vis Isaiah non loin de son frère. Je notai au passage James qui montait la garde devant la porte. 
 
— Je l’ai! déclara enthousiasme Peter en s’activant frénétiquement sur le clavier. 
 
Soudain, la capsule de David ainsi que toutes les autres se décalèrent du mur. Je reculai précipitamment avant de voir les capsules glissaient en position horizontale, parallèle au sol. Je me glissai dans l’intervalle entre deux capsules et vis David revenir à lui. Le vieil homme portait un pantalon et une chemise blanche. Je posais ma main sur la paroi en verre qui nous séparé en lui souriant.
 
— Je suis là David, sanglotai-je heureuse de le savoir en bonne santé.
 
Celui-ci me sourit en retour.
 
Des tirs me firent me retourner. James riposta visiblement sur des hommes qui arrivaient. 
 
— C’est trop long, cria Peter en quittant son poste afin de rejoindre James pour le seconder.
 
 Je m’avançai à mon tour quand je vis les deux hommes être propulsaient violemment en arrière et s’écrasaient sur le mur du fond en retombant sur quelques capsules.
 
Je m’avançai vers la porte en me concentrant et envoyai à mon tour, un vent violent qui s’engouffra avec force dans la coursive étroite. Des hommes et une femme visiblement une banshee furent projetés loin de la pièce où nous étions.
 
— C’est bon les gars? m’enquis-je sans pour autant me retourner. 
— Ouais. Les autres sont réveillés, mais semblent trop faibles pour se lever.
— Il faut sortir ou nous sommes faits comme des rats, grogna James.
 
J’entendis les deux hommes approchaient derrière, mais je maintenais toute mon attention devant moi, devant une menace probable. 
 
— Vous reviendrez nous chercher Leah. Partez.
 
Je reconnus la voix profonde de David de l’autre côté de la pièce.
 
— Je suis désolée David, soupira James.
— Partez les jeunes, répéta Isaiah.
 
James et Peter prirent position juste derrière moi et nous avançâmes dans la coursive à présent déserte. Nous montâmes d’un niveau. Cet étage n’avait plus rien avoir de ce que j’avais vu de ce navire. Ce n’était plus les coursives et les pièces faites uniquement de métal d’un navire marchand. Les sols étaient recouverts d’une épaisse moquette et les murs de lambris de bois donnant l’impression d’être sur un navire de naguère. Une lumière était diffusée par une rigole de lampes halogènes sur toute la longueur. Nous perçûmes des personnes juste derrière nous, ne nous offrant pas d’autre choix que de continuer à avancer.
 
— Ça sent le piège, grogna James.
— Qu’est-ce qui te fait penser cela ? demanda Peter sur le ton de l’ironie. 
 
Je vis lors de notre avancée, l’intérieur d’un salon richement décoré par une porte entrouverte sur ma gauche.
 
Nous finîmes par atteindre une porte que James ouvrit avec prudence. La lumière du jour me fit cligner des yeux. Nous étions à présent à l’extérieur, visiblement sur le pont du navire.
Des coups de feu furent tirés derrière nous, nous obligeant à sortir sur l’espace à découvert.
 
Nous étions visiblement sur le pont supérieur recouvert de lambris donnant plus de caractère au lieu. Je pus apercevoir du coin de l’œil sur notre droite, la structure en acier de plus de quatre étages qui surplombait le pont, celui-ci aussi large qu’un terrain de football. Un groupe de femmes s’avança vers nous de l’autre côté du pont.
 
— Je les grilles? demanda James.
— Voyons ce qu’elles ont à dire, tempéra Peter. 
 
Le groupe comptait au moins une vingtaine de femmes toutes vêtues de blanc que cela soit de robes ou de tenues plus modernes. En revanche, elles semblaient avoir toutes plus de cinquante ans au minimum. Elles prirent position à moins de cinq mètres, en formant un demi-cercle devant nous.
 
— Quelle joie de vous accueillir dans notre humble d’humeur, s’exprima d’une voix mélodieuse l’une des femmes se trouvant en leur centre.
— Oui, cela fait longtemps que nous attendions votre venue, Leah O’Neill, confirma une seconde.
— Il faut croire que nous comptons pour du beurre, lâcha sourdement James sur ma gauche, Peter ayant pris position sur ma droite après avoir fermé la porte derrière nous.
— Détrompez-vous, James Stone ainsi que Peter Stevens. C’est un honneur d’accueillir deux sidhes parmi nous, sourit une autre en écartant légèrement les bras en signe d’invitation.
— Oh! excusez-moi mesdames, nous avons dû mal interpréter votre invitation, déclara avec ironie Peter.
— Il est vrai qu’il était difficile de comprendre cela au-dessus de toutes ces fusillades, ajouta James.
— Ou mon passage préféré quand ils nous ont drogués. J’avoue que cela fait un peu trop cliché à mon goût, la jeune espionne qui s’infiltre dans les rangs ennemis, argumenta Peter.
— Je ne doute pas que vous plus que quiconque avait connaissance que les anciennes méthodes sont bien souvent les plus efficaces, acquiesça une de nos ennemies, visiblement en rien affectés par les méthodes employées par leur organisation.
— Assez de bavardages, je suis là alors que me voulez-vous ? demandai-je durement sans cesser de fixer le groupe devant moi.
— Ce que nous avons toujours souhaité. Que tu te joignes à nous.
— Tuer pour de l’argent, très peu pour moi, contredis-je.
— Pourtant, tu sembles prendre un réel plaisir à donner la mort, observa l’une des femmes avec simplicité.
 
Ce qu’elle me dit me perturba non par que cela était une insulte ou un mensonge, mais par la véracité de leur observation. Il est vrai que je n’éprouvais pas à proprement parler de la satisfaction à donner la mort. En revanche, je n’avais ressenti aucun remords et c’était cela, cette part d’ombre en moi qui m’effrayais au plus haut point.
 
— Leah ne tue que part nécessitée, justifia James en souhaitant me protéger.
— Comme c’est le cas pour nous, argumenta la première femme qui avait pris la parole visiblement l’une de leur chef.
— Croyez-vous que nous pouvons nous passer de l’argent afin de survivre dans ce monde ? Les personnes que nous exécutons sont une nécessité.
 
Je fis un pas.
 
— Nous sommes toutes ici présentes, banshees. Nous annonçons la mort, ceci est notre rôle, non de nous enrichir en l’appelant, en la provoquant, contredis-je en raffermissant ma voix.
— Leah, tu es bien trop jeune et naïve pour avoir conscience de toute la complexité de ce monde qui est nôtre.
— Vous m’avez arraché cette naïveté le jour où vous avez tué ma tante, la femme qui m’a élevée, et quand vous avez tué l’homme que j’aime en provoquant cet accident, contredis-je d’un ton dur en faisant un nouveau pas.
— Mais il est à tes côtés en cet instant, contredit l’une des femmes.
— Certainement pas grâce à vous. J’exige de voir ma mère, ordonnai-je.
 
Les visages des femmes s’affermirent. Je connaissais cette expression, le fait qu’elles me regardaient avec condescendance se croyant plus puissante que moi. 
 
— Ne me sous-estimez pas comme vous l’avez déjà fait par le passé, menaçai-je en faisant un nouveau pas. 
 
J’étais à présent à moins de quatre mètres de ses femmes. 
 
— Leah ? me rappela à l’ordre James derrière moi.
— Ma mère ? continuai-je sans tenir compte des hommes derrière moi.
 
Le groupe de femme s’écarta légèrement en leur centre et ma mère apparut vêtue elle aussi de blanc.
 
— Leah ma chérie, me dit-elle son visage s’illumina.
 
Elle s’avança vers moi et me serra fort contre elle. Ce fut une joie suprême d’être à nouveau dans ses bras, de sentir son parfum emplir mes sens. 
 
— Comment vas-tu ? demandai-je, heureuse de la retrouver.
— Ça va. Et toi ?
— Bien.
 
Ma mère me relâcha légèrement et se mit à mes côtés en saisissant sa main dans la mienne.
 
— Nous avons réuni la mère et la fille, déclara l’une des leurs.
— Et je présume que vous vous attendez à des remerciements? Dis-je sarcastique en penchant légèrement la tête pour les observer.
— Bien sûr que non, voyons. Leah, quoique tu en dises nous sommes comme ta famille.
 Nous partageons la même destinée. Nous sommes toutes des banshees.
— Ma famille sont les gens que j’aime, non celles qui essaient de me tuer ou si vous préférez de m’enrôler dans leur groupe qui fait de la mort un commerce.
— Je sais que cela va être difficile à comprendre pour toi, mais je pense qu’elles ont raison, déclara ma mère en portant sa main à mes cheveux pour remettre une de mes mèches derrière mon oreille.
— Pardon ? Demandai-je, estomaquée.
— C’est toi qui me dis ça en sachant que cela fait plus de trois ans que nous tentons de les fuir!
— Oui. Elles m’ont expliqué leur raison et notre situation réelles et…
— Tu veux dire avant ou après qu’elles t’aient enlevé et séquestré ici, dis-je en lui lâchant la main et en reculant légèrement.
— Leah, écoute-moi, s’il te plaît. Tu dois leur laisser une chance de t’expliquer leur choix et pourquoi elles ont dû agir ainsi.
 
Je me retournai et regardai les hommes qui semblaient tout aussi surpris que moi par le revirement de ma mère. James souleva négligemment les épaules dans un geste d’impuissance quant à Peter, il me fixait intensément de son magnifique regard vert.
 
Je reportai mon attention vers le groupe des femmes qui demeuraient figé comme dans l’attente, probablement que je devienne douce comme un agneau et que je les écoute m’expliquer pourquoi elles était des monstres envers les hommes et envers leur propre espèce.
 
Je me mis à marcher de long en large afin de réfléchir. Un millier de questions m’assaillaient sans que je puisse faire le tri. Les visages des personnes que j’avais aimées et appréciées et dont ces femmes avaient provoqué leur mort m’assaillirent, comme celui de ma tante, de l’instant où j’ai perdu James ou encore le visage de la douce Jane. Tout ce qu’elles pouvaient bien me dire ne changera rien au fait que je les ai en horreur et que jamais je ne rejoindrai leur groupe. J’avais mon lot de mort sur la conscience et il était certain que chacune d’entre elles pesait sur mon âme. J’avais tellement changé. J’avais dû mal à croire que j’avais été cette jeune fille pleine de rêves et de désir simple. Jamais je n’avais voulu de cette vie qui était mienne à présent fait uniquement de combat, de souffrance et de perte qui entachait qui j’étais.
 
Je regardai James, lui seul avait été ma lumière, mon espoir, mon bonheur dans toute cette folie. Je reportai mon attention sur ma mère face à moi qui regardait en cet instant le groupe de femme.
 
Cela me frappa avec violence. Je m’accroupis sous l’impact, sous la douleur que cela engendra. Je posais mes mains sur mon visage n’osant croire ce qui s’infiltrait dans ma tête et qui sonnait à cet instant comme une évidence, une douloureuse évidence.
 
— Leah ? s’enquit James d’une voix inquiète en posant une main sur mon épaule.
 
Je fis non de la tête ne pouvant m’exprimer, ne pouvant avouer ce que je venais de voir, de découvrir.
 
— Elles te font dû mal? demanda Peter d’une voix dure.
— Non, soufflai.
 
Je posai mes mains sur le sol recouvert de bois prit une grande inspiration et passai une main lasse sur mon visage pour effacer mes larmes.
 
Je me relevai et serrai les poings, la douleur affluant dans tout mon corps. Toutefois, je la sentis à peine, tant la souffrance me déchirant le cœur était bien plus grande.
 
Je fixai toute mon attention sur ma mère face à moi qui me regardait.
 
— Tu savais.
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— Je suis la plus stupide des personnes! bordel de merde, crachai-je.
— Leah écoute…tenta ma mère.
— Silence!! criai-je.
 
Je me mis à marcher comme un lion, en cage incapable de me calmer.
 
— Tu es venue dans MA maison, nous t’avons accueilli parmi nous. Je t’en ai tellement voulu, terriblement, de m’avoir abandonnée alors que je n’avais que six ans, SIX ANS.
— Sais-tu quels sentiments une petite fille peut ressentir quand elle est abandonnée par sa propre mère alors que tout son univers vient de s’écrouler, quand son papa adorait vient de mourir. 
— Comment pourrais-tu le savoir? Ce n’est pas toi qui m’a consolée des jours durant alors que je ne pouvais cesser de pleurer en réclamant mon papa et ma maman. Ce n’est pas toi qui as dû accourir dans ma chambre lorsque je faisais des cauchemars terribles en m’imaginant seule dans le noir. Sais-tu ce que sais de penser que l’on ne vaut rien ? moins que rien puisque sa propre mère a refusé de t’aimer ? Je me suis sentie si insignifiante, si seule, ne possédant que de vague souvenir de mes parents à quoi me raccrocher, confiai-je aux bords des larmes.
— Je n’avais pas le choix et…
— En effet, tu n’en avais aucun si ce n’est partir avec moi pour les fuir ELLES, la coupai-je en me retournant vers le groupe de femmes.
— Toutes ces années de souffrances, de tortures mentales! La seule personne qui m’a permis de ne pas devenir folle, de ne pas me considérer comme une moins que rien est tante Helen.
— Chaque attention, encouragement, caresse qu’elle m’a procurée durant plus de dix ans, c’est cela qui fait ce que je suis à présent, c’est cela qui fait d’elle ma véritable mère, pas toi, crachai-je.
 
Je me retournai vers les deux hommes qui se demandaient probablement ce qu’il m’arrivait. Je passais une main rageuse sur mon visage chassant mes larmes.
 
— Laisse moi mettre les choses au clair pour que tout le monde comprenne bien. TU travailles pour elles depuis le début, TU les as conduites jusqu’à ma famille, TU as provoqué la mort de ta propre sœur, la seule femme que je n’aimerai probablement jamais dans toute mon existence. TU les as conduits à moi, à NOUS en provoquant la mort de James. Et tout cela pourquoi? Pour que je rejoigne votre secte. 
— Sans compter cette histoire de rébellion. Rébellion, mon œil. Un excellant moyen de débusquer celles qui sont contre leur système et de gentiment les éliminer, ni vu, ni connu, expliquai-je écœurée.
 
Ma mère baissa la tête honteuse.
 
— Quelle esprit d’analyse Leah O’Neill. C’est l’une des raisons pour laquelle nous désirons si ardemment ta venue parmi nous, déclara leur chef, joyeusement.
 
Je me retournai vers elle, une rage pure brûlant dans mes veines.
 
— Je ne valais pas tous ces morts, tous ces sacrifices, tonnai-je.
— Bien sûr que oui. Tu dois savoir que tu descends de nos plus anciennes et puissantes lignées, Leah O’neill. Il est rare pour l’une des nôtres de donner naissance à un fils et pourtant cela est arrivé. Il nous a suffi de faire en sorte que tes parents se rencontre et s’unisse et te voilà, déclama toute excitée l’une des femmes en applaudissant comme si elle venait d’assister a un miracle.
— Je vois. Même ma venue au monde est une manigance, soupirai-je.
— J’ai aimé ton père et je t’aime toi, contredit ma mère, les yeux amplis de larmes.
— Pour leur compte. Tu as fait tout cela pour elles, non pour moi, affirmai-je.
— Leah, tu ne peux changer qui tu es, et tu es une des nôtres.
— Je ne nie pas le fait que je suis une banshee. Mais vous pouvez faire tout ce qui sera en votre pouvoir, jamais, m’entendez-vous, jamais, je pourrais ne serait-ce que côtoyer des femmes telles que vous.
— Cela me navre de l’apprendre, vraiment. Nous fondions de grands espoirs sur toi, jeune Leah O’neill, soupira leur chef.
— Attendez! je suis sûre qu’elle changera d’avis. Elle est sous le coup de l’émotion, tenta ma mère en s’avançant vers le groupe de femmes.
 
Je me redressai et me mis à toiser chacune de ses femmes afin de bien leur faire comprendre ma détermination à ne jamais les rejoindre.
 
— Cela nous oblige à une seule solution, j’en ai bien peur, déclama leur chef en dodelinant de la tête d’un air navré.
 
Je vis le demi-cercle lentement se refermer autour de moi, à leur approche qui écartèrent légèrement les bras. Je perçu le grondement du vent autour de moi s’intensifier, l’instant suivant je m’élevai dans les airs ne touchant plus le sol. 
 
— Leah, entendis-je l’appel de James.
 
Le rugissement du vent balaya les appels répétés et désespérés des deux hommes. La force s’abattant sur moi m’obligea à croiser les bras sur ma poitrine. Je me concentrai tentant de me protéger, d’insuffler au vent de ne pas me broyer les membres. 
 
Je pus voir à travers le vent violent des luminescences foudroyantes des deux sidhes se battant probablement avec ces femmes ce qui redoubla mon envie de survivre afin de les protéger. Je sentis à nouveau cette puissance en moi semblant inépuisable et à la limite du contrôlable. Je tentais de la canaliser afin de m’envelopper de sa force pour demeurer inaccessible, intouchable face au pouvoir destructeur de la tornade au centre de laquelle j’étais. 
 
Le vent finit par décroître. Les femmes relâchant leur pouvoir me croyant sans doute morte.
 
Je retombai non sur le pont du navire, mais dans l’eau. Pourtant immergé, le liquide ne m’atteignait pas. J’aperçus alors à plusieurs centaines de mètres de là, sur le navire, deux groupes de personnes se battant. Deux hommes, deux sidhes lançant des éclairs sur un groupe de femmes vêtues de blanc tentant de les atteindre par tous les moyens.
 
J’ouvris les bras et m’élevai dans les airs. C’est une sensation grisante d’avoir l’impression de voler. J’utilisai la force du vent pour atteindre le navire. Arrivée au-dessus du pont, je me laissai tomber en ralentissant suffisamment ma chute pour me retrouver au milieu de la bataille qui se jouait, sans me blesser. J’observai sans ressentir la moindre émotion, des corps de femmes semblant avoir été tués par des impacts foudroyants dans le corps. Les attaques cessèrent et je m’avançai lentement mais sûrement vers les femmes qui pensaient m’avoir tuée.
 
— Tu..Tu…aurais dû mourir. Jamais personne n’a résisté à l’attaque d’une vingtaine des nôtres simultanément.
— Je vous avais pourtant prévenue de ne pas me sous-estimer. C’est l’erreur qu’ont commise vos sœurs, dis-je d’une voix basse.
— Ma mère, Maura, a dû vous dire ce qui m’a fait tenir après la mort de James? demandai-je d’une voix neutre.
— Et vous êtes toutes là, toutes les banshees faisant partie de l’ordre des anciennes qui ont voulu jouer avec la mort. 
— Ce n’est pas une question, mais une affirmation, dis-je avant que leur chef prenne la parole.
 
Je basculai la tête en arrière afin de ressentir pleinement cette présence que j’avais côtoyée à de nombreuses reprises.
 
— Vous la sentez? questionnai-je.
— Il m’a fallu tout ce temps pour la comprendre, vraiment. Elle signifie la fin, la souffrance ultime, mais elle est aussi la délivrance, l’accès à l’Autre-Monde. Elle n’est ni bonne, ni mauvaise. Elle est, simplement, révélai-je en sentant sa présence à mes côtés et dont sa venue peignait mon visage de marques rouge carmin.
— Tu as dit toi même que l’on ne peut tuer impunément, bredouilla ma mère.
 
Je me tournai légèrement vers ma mère qui était visiblement effrayait par celle que j’étais devenue.
 
— C’est exact. Chaque choix, chaque acte ont un prix et je suis prête à payer le mien, comme vous devez être prête à payer le vôtre.
 
Je vis les femmes tentant désespérément de m’attaquer, de m’atteindre, résistant à ce que je m’apprêtais à faire. Pourtant, aucune de leur attaque ne m’atteignit.
 
— Je suis Leah O’Neill, je suis annonciatrice de la mort et je viens vous dire que la mort est venue vous chercher.
 
Alors, pour la première fois, je sentis la puissance montait en moi. Je basculai la tête en arrière, emplit mes poumons et je cri.
 
Je perçus ce cri non comme un son inhumain à la limite du supportable, capable d’être entendu en pleine tempête. Je savais que ce cri n’était pas comme ceux des autres banshees éloignant la mort et permettant à la personne choisie de revenir dans le monde des vivants, de lui permettre de vivre à nouveau.
 
Le cri, mon cri que j’entendais était un appel, un chant de mort, l’accueillant et lui permettant de libérer les âmes qui devait l’être. La mort était ma compagne et c’était pour elle que je vivais. 
 
Elle vint, répondant à mon appel. Elle emporta une à une, chaque femme vêtue de blanc, qui avait osé utiliser la mort à son avantage, qui avait osé la détourner de sa mission. Elle vint et je sentis chacune de ses vies quitter leur corps pour rejoindre l’Autre-Monde où ces âmes seront jugées.
 
Je me sentis à mon tour prise dans une étreinte chaleureuse, apaisante de la mort elle-même qui m’emportait loin de ce navire. Je vis avec tristesse, James berçait mon corps sans vie sur le pont, sans pouvoir le rassurer. 
 
Peter avait le dos tournait ne semblant visiblement pas supporter la vision de James aussi triste. J’eus juste le temps d’apercevoir avec joie, les prisonniers, si nombreux, dont Isaiah et David se répandre sur le pont du navire. 
 
Je fus satisfaite d’avoir donné ma vie en ayant permis à ces dizaines de personnes de retrouver la leur. Alors je me laissai aller. Mon âme fut emplie d’un amour incommensurable et reçu comme un cadeau, cette sensation unique qu’aucun mot ne serait définir d’avoir la certitude que je ne serais plus jamais seule.
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Des sensations, des visages, des sentiments éclatèrent en moi comme des bulles d’instant de vie. Par vague, chacune de mes anciennes vies se déversa en moi, emplissant mon être d’un savoir illimité. Je recevais chaque information intensément, pleinement, me demandant si ma conscience serait capable de tout accepter, de tout recevoir. Pourtant, ce fut le cas.
Je pris conscience que j’en avais su si peu dans la vie que je venais de quitter. Je n’avais possédé qu’une goutte d’eau dans un océan de savoir. La palette des sentiments qu’un être pouvait ressentir, éprouver devint si variée, si riche que j’en fus éblouie.
 
Je me sentis liée, attachée à tel ou tel endroit dans le monde, en rapport avec l’expérience que j’en ai eue comme cette vallée de Glencoe en écosse, cette partie du désert du Sahara ou cette île au large de l’Indonésie. Je vis chacune de mes vies en accéléré. Beaucoup d’entre elles furent violentes et avaient exigé de moi que je me batte encore et encore. Puis, je reconnus les âmes derrière les êtres que j’avais connues, détestées et aimée Beaucoup étaient différentes d’une vie à l’autre. Seules, quelques-unes appartenaient aux mêmes âmes demeurant proches de la mienne.
 
Je me sentis en paix avec chacune de mes vies. J’avais fait le maximum pour les réussir, en avoir tiré le meilleur avec ce qui m’avait été donné. 
 
Oui, j’étais en paix.
 
 
 
Je fus arrachée à ce cocon de douceur, de plénitude pour me retrouver dans un endroit empli de vide. Il était pour le moins déstabilisant d’être la seule conscience dans un lieu tel que celui-ci. Surtout, après ce que je venais de quitter, m’étant senti liée à toutes les âmes, formant un tout. Je fus soulagée lorsque je perçus une autre présence, preuve que je n’étais pas seule.
 
Je discernai dans ma conscience plus que je ne le vis ou entendis ce que cette entité souhaitait me confier. Je sentis sa puissance incommensurable.
 
— Je suis ravie de te revoir, me dit cette puissance dans mon esprit.
— Comme je le suis. J’ai fait ce que vous attendiez de moi.
— En effet. Comme toujours. C’est pour cette raison que je t’offre un choix, me révéla-t-il.
— Lequel ?
— Celui de rester jusqu’à votre prochaine rencontre dans une autre vie ou celui de repartir dans celle que tu viens de quitter? me proposa-t-il.
— Quelle sera ma mission ? demandai-je légèrement curieuse.
 
Je sentis la puissance sourire.
 
— Tu es et tu demeureras une vraie guerrière y compris ici, dans l’Autre-Monde. 
— Comme toujours, une menace pèse sur l’humanité. Il te faudra rallier les autres puissances afin de faire face à la propagation incontrôlable des Sluaghs.
— Les âmes damnées?
— Oui. Tu devras diriger l’ordre des banshees.
— Seule ? Mais cela n’est jamais arrivé qu’une seule personne contrôle les annonciatrices.
— Tu auras une vie pour former les femmes qui te succéderont et qui créeront à leur tour un nouvel ordre.
— Et pour les…autres ? m’enquis-je.
— Tu sais ce qu’il en est, dit-il d’un ton navré.
— N’avons nous pas suffisamment payés ? demandai-je pour la première fois mélancolique.
— Ce n’est pas à moi de décider. 
— Très bien, je me dois à mon devoir. Je choisis de repartir, décidai-je avec détermination.
— En ce cas… 
 
 
 
L’instant suivant, je revins brutalement à des sensations plus que déroutantes. Tous n’était que douleurs, qu’agression des sens. Une forte lumière qui me brûla la vue, des odeurs plus que prenantes sans compter des sons semblant être désarticulés, emplissant mon être, m’empêchant de penser, de raisonner.
 
J’étais perdue, loin des miens, loin de moi. Cette douleur d’être à nouveau séparée, seule, m’arracha un cri que je perçus avant que le trop-plein d’émotions, le trop plein de douleurs eut raison de mes forces et que je sombre dans une inconscience apaisante.
 
Je revins lentement à moi, en tentant de sentir la moindre parcelle de l’enveloppe qui était à nouveau mienne et qui contenait mon âme. Le corps reposait sur une surface plane et molle à la fois. Je tentais de faire un mouvement et réussis à contrôler les doigts de mes mains. Je fis la même tentative avec l’extrémité de mon corps et sentis mes pieds bougés. Qu’il était étrange d’être dans une enveloppe charnelle, de pouvoir toucher le monde solide en devenant soi-même tangible.
 
Je perçus un mouvement lent et répétitif sous moi, agréable en fait. J’ouvris les yeux et les refermais aussitôt. Une ombre fut jetait sur mes paupières. Je me permis une nouvelle tentative puis je vis que j’étais à présent dans une pénombre plus agréable pour mes sens. 
 
Je sentis une drôle de sensation, désagréable avant qu’un liquide se déverse en moi. J’absorbai cette substance apaisant un grand besoin ressenti par ce corps qui était à présent mien.
J’aperçus une présence, une ombre, juste au-dessus de moi. Je fis une tentative pour aller à sa rencontre en soulevant un de mes membres, l’une de mes mains et en dirigeant celle-ci qui rencontra une surface chaude.
 
— C’est moi.
 
Une voix forte et grave, réalisai-je. Une voix que je connaissais.
 
— N’essaie pas de parler. Revenir est très stabilisant.
 
Mon âme acquiesça en réalisant que c’était donc cela que je vivais. Une renaissance.
Tout se mit en place alors. Mes souvenirs refluèrent ainsi que la connaissance d’un corps humain.
 
— Je…je suis, dis-je en m’exprimant avec difficultés.
— Tu es Leah O’Neill, la femme que j’aime.
 
Je tournai la tête vers cette présence et vis ses deux magnifiques lueurs bleutées.
 
— James, soupirai-je en me souvenant de son nom.
 
Je sentis une chaleur sur mon visage, ma joue. Sa main.
 
— Oui, mon amour. Je suis là à tes côtés. 
 
Je soupirai d’aise en pensant que je n’étais plus seule.
 
Je m’éveillai à nouveau et ouvrit les yeux, les idées plus claires en ayant connaissance de qui j’étais. En revanche, j’avais toujours des difficultés à savoir où je me trouvais. Je me redressai et me levai en posant mes pieds sur un sol duveteux. J’étais seule dans la pièce et j’avoue que cela me convenait. Je me mis en position debout et fis quelques pas incertains avant de prendre de l’assurance. Je me demandai si cela venait de mon équilibre en constatant l’instabilité du sol et réalisai que nous devions être sur un bateau. 
 
Le bateau des anciennes.
 
Je me dirigeai vers la lumière qui se diffusait avec parcimonie dans la pièce. Je finis par toucher un tissu et je tirai sur celui-ci tentant de voir de l’autre côté. Une lumière aveuglante baigna la pièce. Je constatai alors que nous étions bien sur un bateau.
 
Je laissai la chaleur du soleil réchauffer mon corps recouvert d’un tissu agréable au toucher. Je passai ma main sur mon corps et réalisai que c’était semble-t-il une nuisette en satin d’une blancheur immaculée.
 
Soudain, tout se rappela à moi dans les moindres détails y compris l’instant de ma mort. J’apposai mes mains sur ma tête souhaitant éviter qu’elle n’implose quand je sentis des mains se posaient sur mes avant-bras. 
 
Je me mis à serrer ses bras forts, m’accrochant à ce lien tangible avec ce monde en tentant de retrouver mon équilibre. Je respirai par à-coups afin de ralentir les battements saccadés de mon cœur.
 
Je pouvais encore sentir la force du vent sur ma peau, le désir de ces femmes de vouloir ma mort. J’entendais encore les sanglots de ma mère alors que je la privais de sa vie, sans pitié.
 
— Calme-toi, c’est ça respire profondément.
 
Je me mis à pleurer sans pouvoir m’arrêter en bénissant le fait qu’il était possible à un humain de déverser sa peine à l’extérieur de soi par ce simple moyen. Il avait été rare dans ma vie, dans mes vies, que je me laisse aller à ce simple geste si pourtant libérateur et réconfortant. J’apposais ma joue sur son épaule en sentant que je lui faisais confiance. 
 
Il se mit à me caresser les cheveux tendrement comme il avait temps fait pour moi. Un geste qui me réconforta. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de ressentir de la culpabilité d’avoir tué toutes ces femmes sur ce bateau, ici même. J’avais, à moi seule, anéantie l’ordre des anciennes, qui se perpétuait depuis des millénaires. Qui étais-je pour avoir fait cela ? me demandai-je.
 
Je sentis les larmes se tarirent et le silence remplacer les mots apaisants. Sa main chaude se posa sur ma joue. Je fermai les yeux souhaitant profiter au maximum de ce contact sur ma peau. Il essuya mes larmes avec tendresse. 
 
J’ouvris les yeux et rencontrai ses sublimes pupilles d’un vert pur qui me fixaient. Il n’était pas James. Pourtant, son contact, ses gestes m’étaient familiers. Je le regardai intensément et me plongeai dans son regard chargé de sagesse et de grandeur d’âme. 
 
— Je te connais, murmurai-je en réalisant seulement qui il était.
 
Il ne sourit pas comme James avait l’habitude de le faire. Lui était différent, toujours sérieux, soucieux. J’apposai une main sur son visage voulant apaiser ces tensions, ces inquiétudes habituelles. Je vis dans son regard qui il était réellement. Mon âme reconnut la sienne.
 
Il avait été mon compagnon dans une multitude de mes vies comme cela était le cas pour James. 
 
— Comment peut-on aimer si fort ? Si intensément deux âmes? Deux hommes ? demandai-je dans un murmure.
— Nous devons payer, répondit-il d’une voix lasse.
 
Il baissa alors la tête pour m’éviter de voir sa peine infinie. Puis, se laissa tomber à genoux devant moi.
 
— Je pensais que cela serait différent dans cette vie, se lamenta-t-il.
— Tu ne m’avais pas reconnu, confia-t-il.
 
Je posais mes mains sur sa tête et il enroula ses bras autour de moi en posant son visage sur mon ventre comme il avait tant de fois fait dans nos anciennes vies, réclamant de moi du réconfort.
 
Ce que je lui offris en lui permettant qu’il m’étreint ainsi et en lui caressant sa chevelure d’un blond doré. 
 
Je relevai mon visage en portant mon regard sur ma gauche, loin sur la mer.
 
— Oui, je sais à présent qui je suis, murmurai-je.
 
 
 
« Je suis Leah O’neill, annonciatrice de la mort. Ma mission dans cette nouvelle vie est de prendre la tête des Banshees afin d’établir un nouvel ordre, mais aussi de protéger l’humanité des âmes damnées ».
 
 


Résumé du livre 3 – CHOISIR 
 
 
Mon nom est Leah O’Neill, je suis morte, mais j’ai fait le choix de revenir à la vie. À présent, je dois diriger les milliers de Banshees que compte ce monde. Ces femmes aux capacités surnaturelles et qui sont les annonciatrices de la mort, mais aussi les messagères de l’Autre-Monde.
Il me faudra rallier d’autres puissances magiques afin de combattre les Sluaghs, des âmes damnées ressuscitées qui pour survivre, doivent aspirer l’âme des mourants.
 
Je serais aidée dans cette quête par James et Peter, deux sidhes.
J’ai pour chacun d’entre eux un amour profond qui survit au-delà du temps. 
 
Maintenant que j’ai conscience de qui ils sont, il me faudra choisir l’un d’entre eux car ceci est notre pénitence.
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